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Il paroîc tous les mois deux Volumes de 
cette BiWiothèque. On les delivre foit bro- 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaille , Sc 
dorés fur tranche, ainiî qu'avec ou fans le 
nom de chaque Souferipteut imprime au 
frontiipice de chaque volume. 

La foufeription pour les 24 vol. reliés elt 
de 71 liv. , &de S 4 Hv. pour les volumes 
brochés. 

Les Souferipteurs de Province J auxquels 
on ne peut les envoyer par la pofle que 
broches , payeront de plus 7 liv. 4 f. à caufe 
des frais de pofte. 

Il faut s’adrcfTeràM. CUCHET, Libraire, 
Tve ^ hCtel Serpente , à Parts. 
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LETTRE CCVII'l 

De Moka. 

Ij’Arabie, Madame, préTente des 
difHcuités fans nombre à ceux des 
voyageurs qui veulent la parcourir; 
Ici, ce font des déferts arides, des 
fables brûlans , des vents empoi- 
fonnés ; là des habicans inquiets , 
foupçonneux, avides & brigands. 
Tels font les dangers dont ce pays 
menace les curieux. Cependant 
Vojages^ Tome XV* A 
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il eft poflTible de les éviter; de 
même que la prudence invite ceux 

t 

qui ont deffein de le connoître, à 
s’éloigner des endroits où la mort 
eft préfque certaine > elle leur pref- 
crit aufll d’attendre , pour viliter 
les villes 'célébrés de TArabic, les 
caravannesnombreufes qui s’offrent 
dans plufieurs faifons de l’année. 
D’ailleurs il ne faut pas juger de 
cette nation par le tableau que nous 
en ont laifté quelques voyageurs 
effrayés. Ces hiftoriens ». trompé$ 
par leurs craintes , nous Tepréfen- 
tent tous les Arabes comme des 
gens fans mœurs & livrés à toutes 
fortes de brigandage > mais c’eft 
prendre la partie pour le tout , & 
ce feroit fuppofer à tous les habi- 
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tans d’un vafte empire ics mœurs 
d’une province pariiculicie. Je me 
fins donc gardé de vouloir recon- 
noîire par moirméme toute l’Ara- 
bie ; je me fuis informé ava.*t que 
'd’en vifiter quelques endroits re- 
nommés, ü la paix étoit cimentée 
entre les habitans, & alors je me 
fuis afîbcié à des caravannes capa- 
bles de réffter à l’attaque des vo- 

* I - 

leurs. Mais comme je m’éloignerois 
de mon but dans' la relation de ce 
voyage, fi je ne vous faifois parc 
que de mes obfervations particu- 
lières, j’y joindrai celles qui m’ont 
été communiquées foit par des étran- 
gers inllruits, foie par les habitans 
eux-mêmes , à la faveur de quel- 
ques mots Arabes dont j’ai eu foin 

A ij 
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de me précautionner. Car les Ara- 
bes , bien dilFércns de nos peu- 
ples d’Europe , ont l’excellente 

coutume de chercher à aider un 
^ •* 

etranger qui veut parler leur langue , 
& de ne jamais s’en mocquer, s’il 
s’exprime mal. • 

La prefqu’île de l’Arabie efl bor- 
née au couchant par le golfe de 
ce nom, ou autrement la 'mer Pvouge, 
au midi & au levant par l’Océan, 
au nord-eft par le golfe Perfique. 
Son étendue qui eft d’environ cinq 
cens lieues du feptentrion alf midi, 
& d’environ quatre cens d’orient 
en occident , renferme pluficurs 
grandes provinces telle que PYe- 
men , l’Hadramant , l’Omân , le 
Lafcha, le JMedsjed, l’Hedsjas & 
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qiielques autres petites contrées limi- 
trophes. Chacune de ces provinces 
renferme auffi plufieurs états indé- 
pendans. Les montagnes font nom- 
breufes en Arabie. On y diftinguc 
entr’autres l’Horeb ou le Sinaï, fi 
célèbre par l’entrevue que Moife 
eut avec rEternel. 

Le climat diffère en Arabie? fqi- 

vanr la diverfe fituation des lieux 

qui compofent cette prefqu’îlc.Dans. 

les montagnes de rYemen, on a 

une faifon réglée de pluie qui dure 

depuis la mi-juin jufqu’à la fin de 

feptembre. Ces pluies falutaires 

arrivent lorfque les chaleurs font 

dans leur plus grande force; auffi 

font-elles reçues avec allégrefic 

par les habitans. Le ciel pendant 

- • • • 

A uj 
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tons les autres mois de l’année eft 
prefque toujours ferein & fans nua- 
ges. J'dais cette heureufe tempéra- 
ture n’eft pas la meme dans toutes 
les provinces de l’Arabie : elle y 
varie foit à raifon de la diftancc 
des lieues , foit à raiibn de l’iné- 
galité des plaines & des monta- 
gnes. 

Le pays d’Yemen eft entouré du 
golfe de l’Arabie , de l’Hadramant, 
du Nedsjed & de l'Hedsjas. La 
nature femble l’avoir divifé en 
deux parties. Celle qui touche au 
golfe eft la partie baffe fe nom- 
me Tehama. L’autre eft fort élevée^ 
les Arabes l’appellent Djabbas , 
c’eft-à-dirc , contrée m.ontagneufe. 
Le pays d’Yemen, ainfî que plu- 
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ütfurs provinces de TArabie, renfer- 
me pîulîeurs princes indépendans 
^ui fe nuifent réciproquement, & 
«mpéchent le commerce de prendre 
une étendue auflfi confidérable que 
celle qu’il devroit avoir, fi la oro- 
rince étoit régie par un feul prince 
par les memes loix. Ce font ces 
Vivifions & ces guerres inteftines 
qui donnent lieu dans l’Arabie aux 
fréqiiens brigandages dont fe plai- 
gnent avec raifon les Européens. 

Je ne vous décrirai point. Ma- 
dame, méthodiquement les diffé- 
rens domaines enclavés dans cette 
province. La plupart d’entr’eux font 
trop peu confidérables , pour mé- 
riter une defeription particulière. 
X-e principal de ces diftriéls porte 

A iv 
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le nom de la province , & c*eft le 
domaine d’un prince qui réfide à 
Sana. 

. La partie de cette province que 
l*on diftingue par la dénomination 
d’Yemen proprement dit à quarante- 
huit lieues de longueur j fa largeur 
moyenne eft de vingt lieues. On 
nomme vulgairement Iman celui 
qui gouverne cette partie de l’Ye- 
men , parce qu’il remplit les fonc- 
tions d’un Iman dans la mofquée, 
dans le tems des prières publiques. 
On l’appelle aiiffi Calife ou prince 
des fidèles. 

Les babitans de l’Yemen font 
prefque tous Mahométans. Cepen- 
dant il fe trouve encore plufieurs 
chrétiens Abiffins dans les ports de 
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l'Yernenj^oü ils jouifîent du libre 
exercice de leur religion. On compte 
encore beaucoup de familles juives 
dans le domaine de ce Calife , quoi- 
que le nombre ait toujours été en 
diminuant depuis que cette nation 
eft courbée fous le joug des Ma- 
hométans. J’ai vu aulfi dans toutes 
les grandes villes de cette partie 
de l’Arabie des Banians ou payens 
de rindei mais on peut les regarder 
comme des étrangers» parce qu’ils 
ne s’y rendent que dans l’intention 
de chercher fortune , foit par le 
commerce, foit par d’autres talens, 
&: qu’ils retournent dans leur patrie, 
des que le fuccès a couronné leurs 
entreprifes. 

L’Hadramant eft un pays très- 

A V 
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crendii. Tl eft borné à l'oucft par 
TYcmen , au fud-eft par TOcéan , 
au nord-eft par l’Oman & au nord 
par un grand défère. Ce pays ren- 
ferme des contrées montagneufes 
très-fertiles, mais il contient aulïi 
beaucoup de terres déferres & 
arides. 

L’Hadramant & TYcmen for- 
moient anciennement l’Arabie heu- 
reufe. Mais depuis que les peuples 
du nord ont étendu leur navigation, 
l’Arabie m.éridionale n’eft plus ni 
audi riche ni auifi célèbre qu’e’le Té- 
toit auparavant. 11 y a dans ce pays 
plufeurs diiiriéls gouvernés par des 
feigneurs indépendans. 

L’Océan borne le pays d’Oman 
du côté de Teft ; cetie province 
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cft bornée au nord par le golphe 
Perfique , à roueft & au fiid par 
de v«^fics déferts. L’Oman eft mon- 
tueux & divifé entre plufieurs pe- 
tits princes indépendans, parmi les- 
quels rimam d’Oman eft le plus 
con^dérable. On donne le nom-de 
Schechs à tous les autres petits 
Souverains de cette contrée. ^ 

Vous avez vu dans le x^oyage 
de Perfe que prefque tous les ports 
du golfe Perfique propres à la na- - 
vigation appartenoient à diverfes 
tribus Arabes. Ces tribus forment 
autant d’états indépendans gouver- 
nés par des Schechs auxquels les 
habitans ne doivent prefque aucune 
redevance. Ces Schechs font obli- 
gés de nourrir leurs familles de 

A vj 
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leurs propres revenus; leur autorité 
même cft très-incertaine; car fî les 
principaux fujets font mécontens 
du Schech qui règne, ils en élifent 
un autre qu’ils prennent ordinaire- 
ment dans la même famille. Parmi 
le grand nombre des tribus Arabes 
indépendantes qui habitent le long 
du golfe Perfique, il n’y en a pres- 
que pas une qui vive en paix avec 
les autres. En tems de guerre tous 
leurs bâtimens deviennent vaiffeaux 
de ligne Mais comme la plupart 
de ces bâtimens , au lieu de cher- 
cher l’ennemi, font fouvent forcés 
de s’arrêter pour pêcher, afin d’ap- 
paifer la faim des combattans, il 
arrive rarement aux Arabes d’en 
venir à une bataille décifive , ce 
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qui éternife les guerres parmi les 
tribus. Au furplus la manière de 
vivre de tous ces Arabes eft uni- 
forme. Ils ne fiibfiflent pour la 
plupart que par le commerce ma- 
ritime , par la pêche des perles. & 
par celle des poiffons. Ils font zçlés 
défenfcurs de leur liberté , & en- 
nemis nés des Perfans. Leurs ha- 
bitations font fi miférables que 
rennemi dédaigneroit de les démo- 
lir. Aufll les habitans des villes & 
des villages , à l’approche d’une 
armée Perfanne, s’embarquent fur 
de petits bâtimens &: fe tiennent 
cachés dans quelques îles du golfe 
jufqu’à ce que les ennemis fe foient 
retirés. Car ils font perfuadés que 
les Perfans ne s’établiront jamais 
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fur une côte où ils feroient fans 
ceflc harcelés par tous les Arabes. 

La province de Lachfa étoit 
autrefois une province de lempire 
Turc ; mais il y a déjà long~tcms 
que les Arabes en ont chalfé les 
Padlias. On trouve cependant en- 
core dans^ cette contrée quelques, 
familles Turques qui prétendent 
defeendre de ces anciens Pachas 
& qui fe diftinguent toujours des 
Arabes par rhabillement T urc qu’el- 
les ont confervé. Ces familles pof- 
sèdent aulïî des terres confidérables , 
mais elles n’ont aucune part au 
gouvernement. Toute la province 
relève de la tribu Beni-Khaled , 
une des plus puilTanres tribus Ara- 
bes. Lachfa eil la réùdence du 
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Schech régnant. C’eft une ville 
grande, alTez bien bâtie, mais la • 
feule de cette province qui mérite 
une mention particulière. * 

J’ignôre ü l’on trouve d’autres 
villes importantes dans la province 
de Nedsjed : car, quoique les Ara- 
bes du Nedsjed ne foient pas plus 
fnhumains ni moins hofpitaliers 
envers les étrangers que le refie 
de leur nation , cependant comme 
cette contrée eft peuplée de petits 
états îndépendans dont les Schechs 
fe font mutuellement une guerre' 
éternelle, les voyageurs y trouvent 
peu de sûreté & y font continuel- 
lement expofés à être dépouillés. 

On dit que cette province eft fer- 
tile en toutes fortes de fruits &■ 
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fur-tout en dattes. Cependant oti 
Y trouve peu de rivières. Aufli les 
Arabes de cette contrée font obli- 
gés de,creufer des puits très-pro- 
fonds , & cette difette d*eau y rend 
le labourage fort pénible. ' 

Les voyageurs ne repeontrent 
pas moins de dangers dans la pro- 
vince d’Hedsjas. Cependant comme 
cette province renferme les villes 
de la Mecque & de Médine, je 
n*ai pu réfifter à la curiofité qui 
me prelToit de m*approcher de ces 
lieux célèbres , & je me fuis joint 
à une caravanne nombteufe avec 
laquelle je me luis rendu à Dsjidda, 
ville où s’arrêtent tous les étrangers 
- qui ne rontpasMahométans:carîes 
JMufulmans ne permettent pas aux 
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chrétiens d*aller à la Mecque; ils 
profaneroient par leur préfence ce 
lieu facré. J*ai donc été obligé de 
me contenter de la defeription que 
m*en a faite un peintre Turc qui 
avoit réfidé huit ans à la Mecque. 
C’eft d’apres cette defeription que 
je vais tâcher de \'ous faire con- 
noître la mofquée Tuperbe de la 
Mecque , objet de la vénération 
de tous les Mufulmans, & qui rend 
cette ville une des plus conlîdéra- 
bles & des plus opulentes cités de 
Tunivers. 



/ 
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LETTRE CCIX. 

i ' • * 

De Moka. 

î i A Mecque fut , Madame , le ber* 
ceau de Mahomet. Sa famille f 
étoit illuüre. La tribu dans laquelle 
iï naquit , tenoit le premier rang 
dans fa patrie. L'intendance du 
temple étoit confiée à Abdol-Mo* 
ta’lab ayeul de Mahomet, lors de 
la naiflance de ce légiflateur. Ce 
temple ceiébic alors par le nom 
d'IIinaël eft devenu le premier 
fanéluaire des Murulmans& l’objet 
des hommages d’une partie de l’Eu- 
rope & de l’Afrique, & prefque de 
l’Àiie entière. Cet édifice litué au 
milieu de la grande place de la 
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Mecque eft fi refpe(5lé des Maho- 
métans qii’üs ne manquent jamais, 
lorfqu’ils font leurs prières, de fc 
tourner du côté où iU le fuppofent 
en quelque lieu du monde qu*ils 
fe trouvent. L’architeélure n’en eft' 
pas recherchée. Ce temple eft d'une 
forme cariée , &: la porte en éft lî 
crthaulTée qu’on peut à peine len 
atteindre le feuil de la main. Cette 
porte ne s’ouvre que deux fois 
par an, encore n’cft-il al^rs permis 
d’y entrer qu’aux gens diftingués' 
& à leurs protégés. On difiingue 
fur-tout dôns cet édifice une pierre 
noire enchaftée & maçonnée dans 
le mur. Les pieuxMufulmans croient 
fermement que ce fut l’ange Ga- 
briel qui apporta cette pierre pour 
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la conftru<5Uon de ce fanétuaire, 
qu’elle écoit blanche d’abord & fi 
brillante qu’on pouvoir à une diftan- 
ce de quatre journées en voir la lu- 
mitre, mais qu’elle a infenfîblemenc 
perdu Ta clarté & eft devenue toute 
noire. Les hommages que Ton rend 
à cette pierre font infinis. Les Mu- 
fulmans la baifent autant de fois, 
qu’ils font le tour de la mofquée, 
& lorfque l’affluence du peuple ne 
permet pas à tout le monde de lui 
rendre cet honneur , on tâche au 
moins de la toucher de la main. 
Aux deux tiers environ, de la hau- 
teur de ce bâtiment fe voit la cé- 
lèbre étoffe de foie noire , fur 
laquelle font brodés en or fin des 
paflages du Coran. Cette .précieufe 
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étoffe qui fait tout le tour de la 
morqiice fe brode à Kahira , dans 
le palais des anciens Sultans de 
TEgypte, & fe change chaque année 
aux frais du Sultan de Conftanti- 
' nople.,La gouttière du toit eft d’or 
pur. Tout autour de la mofquée 
règne à quelque diftance un rang 
de piliers de métal, entre ItTquels 
font attachées des chaînes qui 
portent des lampes & des cande-* 
labres d’argent. Les environs de 
cette mofquée font tous renommés 
par des prodiges. D’un, côté l’on 
voit la maifon ou Abraham faifoit 
fa prière pendant que la mofquée 
fut bâtie 5 d'un autre un puits très- 
ancien découvert par miracle. C’eft- 
U , difent les JMufuInians , que 
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Agar avoir jette fon fils Ifnael fur 
le fable, afin de découvrir quelque 
fource. Ayant couru long-tems ü\ns 
fuccès ,• elle revenoie fort trifte 
^auprès de fon enfant, lorfqifelle 
vit Teau jaillir aux piés d'Kmuëi. 
Deux autres, bdtimens aux deux 
côtés du puits fervent à ^enfermer 
les uftenfiles d argent, l’huile, les 
bougies, enfin tous les dons des 
•pèlerins. Vous jugez que le nombre 
des pèlerins eft’ trés.cônfidérablè 
chaque année. Plufieurs’ de' ces pè- 
lerins vont à la Mecque en qualité 
de .marchands j fouvent ils font cé 
voyage plufieurs fois &r plus ;par 
intérêt que par dévotion Une gran- 
de partie va, comme foldats, pour 
'defendre les caravannes tlefquell^$ 
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ils font payés. Mais le pins grand 
nombre de ces voyageurs font pè- 
lerins de profeflion j car comme 
tous ceux qui font empêchés par 
leurs aifaires ou par d'autres raifons 
valables d'aller en perfonne à la 
Mecque, peuvent choifir quelqu’un 
qui y aille en leur place / la'plu- 
part des. Mahométans trouvent fa- 
cilement une exculé pour ne pas 
remplir ce devoir. Voilà pourquoi 
les dévots héritiers d'un homme 
riche envoyent à la Mecque en Ton 
nom quelque pauvre qui ne craint 
point la fatigue. Très-pen de - pèle- 
rins font ce voyage par dévotion 
& à leurs dépens. Quand le fonti ■ 
il leur coûte beaucoup j car les 
Mahométiuis qui, en général, font 
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charitables, redoublent ■ leurs au-^ 
mônes lorfqu’ils entreprennent ce 
faint pélérinage. 

Le Schérif de la Mecque n'eft 
que prince temporel & n*a le titre 
ni d’Iman , ni de Calife *, ce font 
eux qui , dans la mofquée , font 
les fondions eccléfiaftiques. Com- 
,me tous les Arabes ont coutume 
de payer très*peu à leurs princes; 
& que le domaine du Schérif eft 
fort petit, les revenus quil tire dé 
fes fujets ne font pas confidérables. 

‘ Cependant le Schérif de la Mecque 
eft un des plus puiffans princes de 
l’Arabie > car il prélève des droits 
fur les re^nus immenfes dont jouil^ 
fent les cités faintes , revenus qui 
proviennent des donations de plu- 

{leurs 
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lîeurs rois, princes ou autres riches 
Mahométans. Il tire auffi de groües 
fommcs de certaines villes Turque^, 
dont les édifices publics font allu- 
jetis à une redevance annuelle en- 
vers la mofquée de la Mecque. In- 
dépendamment de ces droits fixes, 
il partage la douane de Dsjidda 
avec le Pacha de cette ville , & 
il a foin de lever une capitation 
exaéle fur tousses étrangers. 

. Médine eft apres la Mecque , la 
ville la plus remarquable de la 
province d'Hedsjas. Cette ville eft 
petite & environnée d’une mau- 
vaife muraille. Elle eft célèbre chez 
les Mufiilmans par la fuite &: la 
mort de leur légiflateiir. Aufii l’ap- 
pellent-ils en Nebbi-t c’eft- 

Voyages, Tome XV, B 



Digitized by Google 




1 



i6 V O y A « F S. ' 

/ • 

à-dire, ville du 'prophète, S: ne 

permettent-ils à aucun juif ni à 

» 

aucun chrétien d'en approcher. 

' Le tombeau de Mahomet que 
l’on montre à Médine eft en véné- 
ration chez les fcélarcurs de cette 
religion fans être l’objet de leur 
culte. Les Mufulmans ne font pas 
obligés de vifiter ce tombeau. Très- 
peu de gens ont l’avantage d’entrer 
dans l’édifice bàtigpu-deffus de ce 
monument funèbre, car comme on 
craint que le peuple ne rende un 
honneur fiiperuitieux au tombeau 
de Mahomet, on ne permet de le 
regarder qu’à travers une grille de 
fer. Quoique ce tombeau ne foit 
pas magnifique, il eft précieux par 
les richefies immenfes renfermées 
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dans Tcdifice qui le couvre. 

On ne trouve point d’autres 
vii'es remarquables dans cette con- 
trée de l’Arabie. Dsjidda ne contient 
que quelques maifons de marchands 
d’une allez belle apparence. Le relie 
de la ville n’clt qu’un arpas de 
mifcrables cabanes. Il n’en ell point 
de meme de Moka d’où je vous 
écris. Cette ville offre de Için une 
perfpcélive charmante; elle ell bâtie 

régulièrement fur le rivage de la 

/ 

mer. Les maifons ainlî que les mu- 
railles &. les forterelfes font cou- 
vertes d’une efpèce de Iluc qui leur 
donne une blancheur éblouilTante j 
le h avre ëft formé en demi-lune 
par deux pointes de terre qui s’a- 
vancent également dans la mer, 

Bij 
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&• il eft défendiT par un fort à 
chaque extrémité. Les murailles 
ont deux milles de circuit. On re- 
marque dans cette ville plufieurs 
édifices réguliers & quelques belles 
mofiquées. On y diftingue fur-tout 
la mofquéc & la tour bâties en 
riionucur de Chadely fondateur 
de cette ville , & qui apporta 1« 
café dans Tes environs. Le com- 
merce de cette ville a bien dimi- 
nué depuis que TEurope tire Ton 
café des Indes occidentales , car 
cette produétion éioit la principale 
marchandife de cette contrée. Les 
Anglois, les François & les Hol- 
landois ont ici des comptoirs. Ceux 
des Anglois font les plus vaftes 
& les plus beaux. Le climat de 




Moka comparé à celui de pluficurs 
contrées de l’Arabie eft doux & 
tempéré. Les provifions, les fruits 
& les végétaux s*y trouvent en 
abondance. M ais avant que de vous 
parler des riches produéHons 4® 
l’Arabie , vous ferez fans doute 
curieufe de connoître la religion 
& les moeurs de fes h||>itans ; & 
fur-tout cet homnnircélèbre qui fut 
tout-à-la-fois le cBinquérant & le 
légiflâteur de fon pays. 
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(Jeux qui veulent abfolument 

f * 

que les grands hommes ne pu’flent 
pas naître ci’unc famille obfcure 
font defeendre iMahomet d’Ifmaël 
qui ch allé pkr Abraham fdn père, 
d’après les confeijs jaloux de Sara, 
vint avec fa mère Agar fe réfugier 
à la Mecque , où il bâtit le temple 
célèbre dont je viens de vous par- 
ler. Rien n’eft moins prouvé que 
cette defcendance patriarchale. Ce 
qu’il y a de plus certain, c’eft que 
la famille du légiflateur n’étoit pas 
moins riche qu'illuftie, & que fes 
parens au moment de fa nailTance 
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le nommèrent Mohammed, c*eft- 
à-dipe , 1 oué , glorifié, comblé de 
gloire. L'enfance de Mahomet eft 
remarquable par les alfauts mul- 
tipliés de l'infortune. A peine a-t-il 
recule jour, que fon père defeend 
au tombeau. Peu de tems après il 
cfi: arraché au. fein maternel, & il 
va recevoir dans un défert le lait 
d’une nourrice étriingère. Il ne re- 
vient dans les bras d’une mère 
tendre & jaloufe de préfider à fon 
éducation, que pour la perdre à 
l’inflant qu’il alloit jouir de fes 
foins. Un féal appui refîe à l'illuflre 
orphelin , mais quel débile appui 1 
un ayeul âgé de près de cent ans 
& que la mort ne tarde pas^ à 
lui enlever. Tse femble-t-il pas 



/ 
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que tout fe réunit pour îaiffer 
ifolé celui qui produira une des 
révolution^ les plus éionnantes 
de runivers ? Cependant Abu-Ta- 
leb , oncle de Mahomet , devient 
le protecteur de Mahomet. Négo- 
ciant comme tous les Coreishites, 
ce chef de la tribu inftruifit fou 
neveu au commerce , profeflion 
que les Mecquois n’avoient pas le 
fot orgueil de dédaigner , & qu’ils 
trouvoient trop utile pour qu’elle 
ne fût pas honorable. Tl le condiiifit 
à treize ans en Syrie, oû Tes affaires 
l’appeloient. Abu-Taleb n’étoit pas 
feulement un négociant diilingué, 
il étoit un guerrier habile. Maho- 
met apprit de fon oncle à porter 
les armes & üt fous lui fès pre- 



I 
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mièrcs campagnes. Combattant 
plufieurs fois avec les Coréisliitcs, 
la viéloire fuivit toujours le parti 
auquel il étoit attaché. Si Maho- 
met fignala fa valeur dans les com- 
bats, il ne fe diftingua pas moins' 
dans le commerce par fon intelli- 
gence &: fon aélivité , & fur-tout 
par fa bonne foi, vertu qu’il pra- 
tiqua dans toutes les aélions de la 
- vie civile & qui lui mérita le fur- . 
nom honorable d’Elarain, c’eft-à- 
dirc , homme fur & fidèle. 

Tant de bonnes qualités fixèrent 
fur lui les regards & l’affedlion 
d’une veuve fa parente, nommée 
Cadige. Chargée d’un trafic confi- 
dérable, elle avoit befoin de quel- 
q^u’un qui en partageât le fardeam^ 
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Elle confia donc à Mahomet Ta» 
gence générale de les biens & de 
Ion négoce, & bientôt après elle 
en fit Ion époux. 

Devenu riche par (on mariage, 
Mahomet ne s’occupa plus qu*à 
méditer dans le lîlence le projet 
le plus audacieux qu’un homme 
ait jamais conçu. Pour mieux 
afifervir & fubjuguer Tes conci- 
toyens , il commença par affeéler 
de fe fouftraire à leurs regards. Il 
ne s’arracha aux foins intérieurs 
de fa famille que pour aller dans 
une grotte du mont Hara recevoir 
ces prétendues infpirations du ciel 
dont il devoit être l’organe. Cette 
grotte étoit fituée à trois milles de 
1^ Mecque. L'a façon de vivre qu’il 
• y adopta étoit bien propre à allu- 
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mer Iç-fanatirmc’ dans une imagt*» 
nation naturellement ardente. Il fe 
nourrit quinze ans entiers de pra- 
tiques pieufes & de méditations 
folitaires. Des moeurs pures & une 
auftérité rigoureufe fécondèrent Tes 
defiéins. Ce fut après cette retraite 
que Mahomet , âgé de quarante 
ans , fe donna pour prophète. 
L’ange Gabriel , c^efeendu fur la 
terre par ordre deTEternel, apporta 
le Coran dans fa caverne à l’apôtre 
de l’illamirme. 

Revenu dans fa famille Mahomet 
s’empreiTa de faire part de fa révé- 
lation à une époufe chérie. L’amour 
propre d’une femme fe perfuade 
aifément tout ce qui flatte un mari 
qu’elle aime. Çadige n’eut pas de 
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peine à devenir fon premier pro- 
félyte. Le fécond fut un cfclave 
auquel on promit fa liberté & qui 
crut ou feignit aifément de croire 
à des opinions qui Tarrachoient à 
Tcfclavage. Ali fut le troifième j 
il étoit fils d’Abu*Taleb , for- 
tant à peine de Tenfance, il étoit 
confié aux foins de Mahomet. 
Bientôt quelques autres difciples fe 
joignirent à eux , parmi lefquels 
• il faut diftinguer Abubecre, qui fut 
enfuîte le beau-pére & le fuccef^ 
feur du prophète. La famille de 
Mahomet ne fut pas auflî docile que 
l’avoient été Cadige & Ali. Le 
nouvel infpiré eifaya en vain de 
fe la concilier de l’attacher à 
fon parti j elle fit les plus vives 

. infianccs 
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inftances. pour le diffiiader d*un 
projet qu’elle regardoit comme cou- 
pable. Aux inftances fuccédèrent 
les menaces , & aux menaces les 
perfécutions. Mahomet & fes parti- 
fans^ furent exilés. On prit même 
les armes contre les fugitifs 5 maïs 
par un preftige que l’intérêt & 
l’ambition créèrent fans doute , 
Omar envoyé pour le combattre 
devint fon plus zélé défenfeur. Ce- 
pendant la miflion prophétique de 
Mahomet défavouée dans fa patrie 
s’étendoit dans plulîeurs villes & 
fur-tout à Médine. Les coréishites 
indignés de ce fuccès condamne- 
' rent leur concitoyen à la mort. 
L’arrêt fut unanime , & la fuite 
feule pouvoit arracher le pron 
Voyelles» Tome C 
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phèté au fort qui le menaçoit. 

Mahomet prévit bien que fa fuite 
ne fufpendroit pas la vengeance 
de fes ennemis > il fongca donc à 
leur réfiltcr par les armes , s'il v^e- 
fioit à en être attaqué. Pour mieux 
encourager fes fedateurs à prendre 
fa défenfe, il leur en fit donner 
Tordre par le ciel. « Combattez les 
mécréans, dit un verfet du coran-, 
/ «jufqu’à ce que la religion fainte 
D triomphe univcrfcllemcnt». A ce 
précepte divin il joint l’attrait du 
bonheur éternel promis à ceux qui 
périroienten défendaint riflamifmc, 
ou fon apôtre. 

Les fuccès de ces guerres furent 
d’abord partagés ; mais li le pro- 
phète ne remporta pas toujours 

I 
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par la force des armes, il furpalTa 
toujours Tes ennemis par la géné- 
rofîté & la grandeur d’ame. Ce- 
pendant la clémence de Mahomet 
ne ralentiflbit pas la haine & la 
fureur des habitans de la Mecque 
& fur-tout celles de fa famille. 
Cédant à la néceffité & craignant 
de fuccomber, le légiflateur Arabe 
dirigea fes armes contre les Juifs- 
La viéloire favorifa fes nouveaux 
projets. Il conquit leurs villes les 
plus importantes, s’empara de tous 
leurs tréfors & les fournit prefque 
en entier au joug de l’efclavage. 

Enflé de ce triomphe & des fuccès 
déjà nombreux obtenus contre des 
Arabes , il penfa que le moment 
étoit arrivé pour lui de traiter avec 

C ij ‘ 
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les rois & de leur envoyer des 
députés qui les invitafl'ent en fon 
nom & au nom de dieu, à adopter 
fa religion. Il en envoya au roi 
de Perfe,à l’empereur des Romains, 
au prince des Cophtes, au roi d’A- 
biflinie & à plufîeurs autres monar- 
ques. Le plus grand nombre les 
reçut avec refpeél , & quelques- 
uns n’héfitèrent pas a embralîer 
riflamifme. 

Peu de tems après Mahomet fort 
de Tes nouvelles alliances & de fes 
nouvelles conquêtes , marcha con- 
tre fes compatriotes. La ville fut 
prife, mais le vainqueur y fignala 
fon entrée par la douceur & la* 
modération. Il ne fc contenta pas 
d’épargner le fan g dés vaincus. Le 
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droit de la guerre, puirqiie la guerre 

a des droits, Tautorifoit à fournée- 

\ 

tre à la fervitude tous ceux dont 
il venoir de triompher j il aima 
mieux être leur bienfaiteur que de 
les voir Tes efclaves. 

Je n’afTure point que cette géné- 
rolîté fut naturelle à Mahomet 5 
mais foit que cette vertu fût innée 
chez ce conquérant , foit qu’elle 
fût enfantée par la politique , elle 
lui alfervit aifément le cœur de 
ceux qu’il avoit vaincus. Les Ido- 
lâtres vinrent en foule embraffer 
Ton culte. De toutes parts fes gé- 
néraux ajoutoient à fes conquêtes , 
& les princes Arabes qu’il n’avoir 
pas encore combattus s’empref- 
foient d’envoyer des ambalTadcurs 

C iij 
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lui annoncer qu*ils abandonnoient 
ridoldtrie. Auflfi, Tannée fuivante, 
fit-il un nouveau pèlerinage à la 
Mecque pour remercier Téternel du 
fuccès accordé à fa doctrine & à 
fes armes. 

Tels furent les principaux ex- 
ploits de Mahomet. Ce légiflatcur 
mourut comme il avoir vécu, c’eft- 
à-dire, avec la plus grande fermeté- 
Après avoir fait à haute voix fon 
teftament religieux, dont les prin- 
cipales difpofitions furent de chaffer 
les Idolâtres de TArabie , d'accorder 
aux nouveaux convertis tous les 
droits dont jouiffent les Mufulmans, 
après avoir affranchi fes efclaves 
& défendu qu’on troublât par des 
gémiffemens la paix & le bonheur 
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dont il alloit jouir, Mahomet mou- 
rut à 65 ans , dans la onzième année 
de i’hégire & la vingt-troifième 
de fon prétendu apoftolat. 

Cet impofteur célébré, ou plutôt 
cet homme extraordinaire , contre 
lequel on s’eft tant déchaîné, a eu 
d’illuftres panégyriftes. Tel eft lé 
portrait qu*en a tracé Abulfeda, 
« Mahomet avoit reçu de là narure 
» une intelligence fupérieure , une 
» raifon exquife, une mémoire pro- 
wdigieufe.il parloir peu & fe plai- 
» foit dans le filence. Son front étoit 
«toujours ferein , fa converfation 
«agréable & fon caraétère égal'. 
» Juftc envers tous , un parent , un 
«étranger, l’homme puiffant ou le 
«foible, ne faifoient jamais pen-, 

C iv 
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» cher la balance dans fes mains. 

» Il ne méprifoit point le pauvre 
wà caufe de fa pauvreté, & ne 
wrévéroit point le riche à caufe 
» de Tes richelTes. Il employoit le 
» charme de fon entretien à gagner 
I) le cœur des grands & réfervoit 
» fa familiarité pour fes amis. Il 
»écoütoit avec patience celui qui 
» lui parloit , & ne fe levmt jamais 
» )e premier. Il vifitoit fréquemment 
» fes compagnons d’armes & s'in- 
>’)formoit de leurs affaires. Conqué- 
»rant de l’Arabie, il s’affeyoit fou- 

V 

»vent à terre, alUimoit fon feu & 
» préparoit de fes propres mains 
» le repas de fes hôtes. PofTeffeur 
» de tréfors immenfes , il les répan- 
» doit généreufement & ne gardoit 
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>îpoiir fa maifon que le fimple né- 
>) ceirairc. Il difbit fouvent que 
» Dieu avoit créé deux chofcs pour 
» le bonheur des humains, les fem- 
» mes & les parfums». 

Mahomet a fu femer de fleurs 

✓ 

les pratiques auftères de fa religion. 
Rien de plus délicieux que le pa- 
radis promis à Tes feélatcurs. Fa- 
vorifés de la bienveillance du Sei- 
gneur , les vrais fidèles font con- 
duits par troupes dans TEdcn dont 
les portes s’ouvrent pour eux. La 
fatigue, la difcorde, la crainte, 
la douleur , les vaines inquiétudes 
font bannies de ce féjour dont 
rétendue égale les cieux & la terre, 
& dont la poffeffion ne fera jamais 
ravie à ceux qui l’habitent. Le 

Ct 
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cœur y trouve tout ce qu*il defîrc 

& l’œil tout ce qui peut le char- 

\ 

mer. Un banquet célefte offre des 
mets exquis à ceux qui font admis, 
leur foif eft étanchée par des breu- 
vages délicieux qui leur font pré- 
•fentés dans des vafes d’argent 8c 
des coupes de criftal. Les rameaux 
chargés s’abaiffent devant eux 
pour leur laiffer cueillir les fruits 
qu’ils portent en abondance s on 
voit aufll ferpenter dans ce lien 
célefte des ruilTeaux de vin , de 
miel pur , & des fleuves de lait 
dont le goût ne s’altère jamais. 
Des habits tiffus d’or & de foie, 
des colliers & des bracelets du plus, 
riche métal , ornés de perles & de: 
pierreries , forment les vétemens 
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& îa parure des bienheureux. Sous 
des ombrages frais & toujours verts, 
dans des jardins arrofés par des 
fleuves limpides & que décorent 
de magnifiques palais, ils repofent 
fur un lit aufli doux que le lit 
nuptial. Près d"eux font de jeunes 
beautés au fein d’albâtre, aux beaux 
yeux noirs , aux regards modeftes# 
Aucun homme n*cn profana jamais 
les charmes & la pudeur. Les perles 
n’égalent point pour l’éclat & la 
blancheur ces vierges ébloui (Tantes. 
Auprès de ce lieu enchanté s’ouvrent 
deux nouveaux jardins que cou- 
ronne une verdure, éternelle. Deux 
fources jailliffantes en font l’orne- 
ment. Les dattes, les grenades, les 
fruits divers y font raflcmblés, & 

C vj 
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des hoiiris d’une beauté ravifîante 
y font renfermées dans des pavil- 
lons fiipcrbes. 

Si rimagination la plus volup- 
tueufe a deifiné cet élyfée moderne, 
le. génie le plus terrible a tracé la 
peinture des enfers. Tous les cou- 
pables environnés de leurs crimes 
font précipités dans un abîme de 
feu , où ils feront en proie aux 
touimens & à l’opprobre. Jamais 
ils ne fortiront de ce féjour de 
ténèbres ; ils ne conferveront pas 
même refpérance de voir leur peine 
afFoiblie. Malgré leur repentir, mal- 
gré leurs cris plaintifs, ils expieront - 
leurs forfaits , tant que les cieux 
& la terre fubiifteront , dans ces 
brafiers qu’enveloppent des tour- 
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billons de flammes & de fumée. 
Pour appaifer leur altération, on 
leur donne de Teaii qui femblable 
à de l’airain fondu brûle leur bon- 
che. Etendus fur un lit de douleur, 
ils y avalent cet affreux breuvage. 
L’eau bouillante eft répandue fur 
leur tête. Elle dévore leur peau 
& leurs entrailles ; & ces parties 
d’eux mêmes , à peine confumées, 
fe renouvellent pour les livrer à 
des tourmens nouveaux. Enfin il 
femble que Mahomet ait rafifemblé 
dans Ton enfer tous les • fupplices 
dont les autres religions menacent 
les mcchans. L’apôtre Arabe n’a 
pas voulu cependant que l’onpour- 
fuivît fans relâche & à main armée 
ceux qui profelferoiént une autre 
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doctrine que la fienne. Si on en 
excepte Tidolâtrie contre laquelle 
rien n*adoucit fon indignation, il 
ordonne de tolérer tous les cultes. 
Plus fage que les miniftres furieux 
d’un dieu de paix, il ne prononce 
pas la dannnation éternelle contre 
ceux qui n’ont pu s’inftruire de 
riflamifrr^e Les Fidèles, les Juifs , 
les Sabéens & les Chrétiens, qui 
croiront en Dieu & au jour dernier, 
& qui auront pratiqué la vertu , 
feront exemts de la crainte & des 
tourmens. 

Enfin lorfqu’on veut pfononcct 
fur le légiflateur de l’Arabie, il me 
femble que l’on peut dire que fî 
Mahomet fut un impofteur, ce fuü 
un impofteur plein d'adreffe & de 
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génie, un philorophe profond, un 
homme vraiment extraordinaire. 

LETTRE CCXI. 

Moka. 

T 

JLiA religion de Mahomet, Ma- 
dame, a eu le fort de toutes les 
religions , celui d’engendrer une 
infinité de feâ:es qui fc livrent 
mutuellement des guerres cruelles. 
L’Arabie a été long-tems défoléc 
par ce fléau religieux , & l’on y 
voit même à peine aujourd'hui une 
feule province dont les habitans 
aient la même croyance. Les prin- 
cipales de ces fedtes font > ainfl que 
je vous Tai obfervé dans mon 
voyage en Perfe , celles qui divi-* 
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fent les Turcs & les Perfans. Ces 
fc^tateurs font fi. irrites les uns 
contre les autres qu’ils fe deteftent 
plus qu’ils ne haiffent les infidèles. 
Mais en Arabie ces deux fentes 
vivent allez bien . enfemble. Les 
Arabes ne cherchent à convertir 
ni par féduélion ni par contrainte, 
fi ce n'eft parmi les efclaves qu’ils 
ont achetés. Le coran leur ordonne 
de protéger ceux qui embraffent 
leur religion. Aucun Mufulman 
n’obfervc plus exaélement cette loi 
que les Arabes d’Yemen. Cette pro- 
teétion ' leur attire beaucoup de 
profélytes. Cependant les Arabes 
tolèrent allez généralement toutes 
les religions. On trouve dans la 
plupart des provinces d’Arabie des 
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' Juifs difperfés fous Tautorité Ma- 
hométane. On en voit même des 
tribus entières dans les montagnes 
d’Hedjas. Quand ils font établis 
en certain nombre dans quelque 
ville, ils y vivent d’ordinaire eii- 
femble & féparés des Mahométans. 
Dans l’Yemcn leurs familles leurs 
fynagoguüs réfîdent dans des vil- 
lages près des villes principales. 
• 

On compte encore plus de cinq 
mille familles Juives dans le reffort 
de celte province. On rencontre 
aufli beaucoup de Baniansou payens 
des Indes dans l’Yemen. Les Ma- 
^ hométans les meprifent infiniment 
plus que les Chrétiens & les Juifs, 
principalement parce qu’ils n’ad- 
' mettent aucun livre divin , c’eft- 
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à-dire, ni les livres de Moïfe, nî 
révangilc, ni le coranj ce qui les 
fait paffer pour ne pas connoître 
Dieu. Audi plufieurs villes de l’A- 
rabie défendent-elles aux Banians 
le libre exercice de leur religion* 
Mais heureufement pour eux, ces 
villes ne font pas en grand nom- 
bre. Dans prefque toutes les autres 
ils jouiffent d’une liberté entière. 
Ils Y orit ^curs femmes Indiennes, 
ils y brûlent leurs morts, ils y tien- 
nent même plufieurs petites figures 
de porcelaine expofées dans leur 
chambre, fans craindre l’inquifition 
des Mahométans. Au furplus ces 
Banians font des fujets fort paifi- 
bles. Pendant que les eccléfiaftiques 
de la plus nombreufe feéte des 
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Chrétiens Te donnent toutes les 
peines imaginables pour baptifer 
les infidèles , pendant que les Ma- 
hométans circoncifent, feignent, 
protègent ceux qui veulent em- 
braffer leur foi , les Banians au 
contraire n’admettent aucun étran- 
ger dans leur fociété j ils chalfent 
meme de leurs aifemblées les gens 
de mauvaife vie , & procurent par- 
là quelquefois des profélytcs aux 
Chrétiens 8e aux Mufulmans. 

On aceufe en Europe les pères 
Mahométans de vendre leurs filles 
mais les plus fenfés d’entr’eux le 
font aufli peu que nous. Ils don- 
nent, fans doute, plutôt leur fille 
à un époux riche & diftingué qu’à 
un pauvre , parce qu’ils en reçoi- 
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vent davantage j mais pour peu 
qu’un Mahométan ait affez de for- i 
tune, il accorde à fà HUe une dot 
honnête qui devient alors Ton pa- 
trimoine. Le contrat de mariage 
fe pafTe devant le Cadi & non- 
leulement on y ftipule ce que Té- 
poux doit donner d’abord à la 
future, mais encore la fomme qu’il 
lui paiera, au cas qu’il lui prenne 
envie de la répudier. Ainlî fouvenc 
un homme aifé prend un gendre 
fans bien, lui fournit même la fom- | 
me néceffairepour payer en préfence 
du Cadi & des témoins , la dot 
flipulée par le contrat, & le nouvel 

I 

époux promet à fa femme en cas 
de répudiation une ü grofle fom- 
me , qu’elle n’a point ce change- 
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ment à craindre. D’ailleurs corr.me 
elle n’eft pas obligée de remettre 
fa det entre les mains de fon mari, 
elle le tient fouvent dans fa dépen- 
dance. Ainfi les Mahométanes riches 
font quelquefois auffi maîtrelTes 
‘chez elles que le font les chré- 
tiennes en Europe ; elles font même 
en quelque forte plus heureufes en 
ce qu’elles peuvent demander d’être 
féparées au cas que le mari en 
agiffe mal avec elles. Malgré cela, 
il n’eft pa$ rare que les Mahomé-» 

tans répudient leurs femmes i mais 

« 

ils n’ufent pas de ce droit fans des 
raifons très-fortes j foit parce que 
cette démarche eft jugée indécente 
pour un homme fenfé, foit parce 
qu’ils ne veulent pas déshonorer 
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la femme & fa famille. Il n’y a 
que quelques riches voluptueux 
qui époufent plulieurs femmes , & 
leur conduite eft blâmée par les 
Mahométans raifonnables.. 

La polygamie étant permife , & 
les Mahométans affociant d’ailleurs 
à leurs plaifrs plulieurs filles efcla- 
ves, on feroit tenté de croire que 
le pauvre Mahométan trouve dif- 
ficilement à fe marier. Mais on eft 
bientôt dififuadé de cette opinion 
lorfqu on confîdère qu’il n’y a point 
de maifons religieufes ni de filles 
célibataires dans l’Orient, que la 
ftérilité y eft honteufe j & qu’il 
n’eft pas moins déshonorant aux 
filles nubiles & aux jeunes veuves 
de .ne point trouver de maris. Les 
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femmes répudiées même cherchent 
à réparer ce déshonneur par un 
fécond mariage , & comme les 
Mahométanes vivent prefque igno- 
rées en comparaifon des Européen- 
nes , on ne remarque pas fi aifé- 
ment quand elles fe mélallient. 

Cependant il n'êft pas douteux 
que la polygamie ne nuife à la 
population. Plus on voyage dans 
rOrient, plus on eft convaincu de 
la vérité de cette obfervation* 
Car les femmes d’Orient, fachant 
qu’elles ont des rivales, cherchent 
continuellement des moyens de les 
fupplanter , 8c le mari polygame 
eft affoibli de bonne heure par 
l’excès des voluptés. 

On donne ici le nom de Dervi- 
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ches à quelques mendians qui chan- 
tent dans les rues & à quelques 
pauvres religieux qui pour une 
très-petite rétribution lifcnt fur les 
tombeaux un chapitre du coran. 
En général rcfpèce monacale n’a- 
bonde pas en Arabie. On n’y voit 
pas cette multitude de lâches & 
orgueilleux cénobites qui dévorent 
les plus belles contrées de l’Eu- 
rope. 
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t 

De Moka. 

ferez peut-être furprife , , 
Madame , que Ton foit infatué en 
Arabie des préjugés chimériques de 
la nobleiTe. Les Arabes habitent 
dans des villes & dans des villages, 
où ils vivent fous des tentes en • H 
familles féparées. Ils ont un grand 
nombre de princes dont la plupart 
font très-fiers de leur naiffance ; 
cet orgueil eft fondé fur ce que 
leurs familles ont gouverné depuis 
plufieurs lîècles fans avoir dépendu 
d’aucune autre puiffance. Parmi ' 
ces maîfons nobles celles quf def- 
cendent de Mahomet tiennent le 
Voyages, Tome XV, D 
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premier rang. Les feélateurs de fa 
religion donnèrent divers ‘titres à 
Tes defcendans pour les diftinguer 
du refte de la riobleffe. Tl en eÛ 
même qui prérendent que cette fa- 
mille l’emporte fur toutes celles du 
monde, parce que l’ange Gabriel 
a béni lui-même Mahomet , Ton 
gendre Ali, fa fille Fatima & Tes 

t deux petits-fils Haflan & Hofifein. 
Cette bénédiéhon angélique n’a pas 
peu contribué à élever les defcen- 

V 

dans de Mahomet au-deffus de tous 
les Schechs. 

' • Les Schérits dans l’Hedjas pafTent 

pour être les plus nobles de la fa- 
mille de Mahomet, parce qu’ils ne 
fe font pas autant méfalliés que 
ceux des pays éloignés. Ils font 
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très-refpeârés par les Arabes de 
cette contrée. On ne fera pas ét-ônné 
<jue la poftérité apparente de Ma- 
homet foit lî nombreufe, quand on 
confidérera que dès le tcms des 
Califes , les defcendans du légifla- 
teur fe font difperfés dans tous les 
pays Mahométans , qu’ils fe font 
prefque toujours mariés hors de 
leur famille, & qu’il y a apparence 
qu’ils ont conféré le titre de Schérif 
à des étrangers , pour fortifier leur 
parti contre celui des Califes. Les 
Turcs ont une forte de vénération 
pour cette famille quoiqu’ils évitent 
de confier les grands* emplois du 
gouvernement à aucun de fes def- 
cendans , de crainte peut-être qu’à 
l’exemple de Mahomet, quelqu’un 

Dij 
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d’cntr*eux n’ait Tambition de s’éri- 
ger en fouverain. 

De tous les titres que porte la 
^noblelTe Arabe, le plus univerlel 
& peut-être le plus ancien eft celui 
de Schech. La langue Arabe qui 
eft d’ailleurs fi riche, paroît pau- 
vre en mots propres à défigner les 
rangs, quand on la compare avec 
les langues de l’Europe. Aufti le 
mot de Schech a diverfes fignifî- 
cations dans les villes. On le donne 
aux profefleurs d’une Académie, à 
ceux, qui font employés dans les 
mofquées , aux defeendans d’uti' 
prétendu faint, aux bourgmeftres, 
aux fyndics de village 5 mais dans 
ces acceptions le mot de Schech 
annoblit tout aufti peu que le Dom 
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que Ton donne indiftindlement en 
Efpagne à toutes fortes de per- 
fonnes. 

Ainfi les Schechs font très-jaloux 
ici de leur généalogie. L’arabe du 
commun fe foucie rarement du 
nom de fes ancêtres , il ignoreroît 
même celui de fon père fi les Orien- 
taux n’avoient coutume de joindre 
le nom paternel au leur. Lês favans 
y joignent le nom de leur ville & 
de leur fefte. Quelquefois même 
on ajoute à ces noms les titres 
des dignités dont quelqu’un eft 
revêtu, ou les vertus qui le rendent 
fameux. Mais ce n’eft ordinairement 
qu’après la mort que ' les auteurs 
allongent ainfi les noms des Arabes 
célèbres. 

D iij 
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On m*a affuré qü’il exiftoit à la 
Mecque onze à douze maifons 
ilTues de la tribu des Coréishites, 

dont Mahomet cft forti. Aufll cer- 

/ 

tains emplois de cette ville font- 
i!s devenus héréditaires dans ces 
familles , qui , pour cette raifon , 
confervent exaélement leur généa- 
logie. 



/ 
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LETTRE CCXIII. 

De Moka. 

I_i*EDucATiON des Arabes eft 
fl différente de la nôtre , Mada- 
me , quil ne faut pas s’étonner 
fl leur caraélèrc a peu de rap- 
port avec celui des Européens. Ils 
laiffent leurs fils jufqu’à Tâge de 
quatre ou cinq ans dans le harem, 
c*eft-à-dire , entre les mains des 
femmes. Mais dès qu’on les retire 
du harem , il faut qu’ils s accou- 
tument à peufer & à parler avec 
gravité , 8c à ne point quitter leur 
père ou leur précepteur. Comme 
la mufiqiie & la danfe paflent 
pour indécentes chez les Arabes, 
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que le beau fexe eft exclus de toutes 
leurs aflemblées publiques , que 
toute boifTon forte leur eft inter- 
dite, & qu’enfin ils font perpétuel- 
lement fous les yeux de gens d’un 
âge mûr, ils deviennent infenfible- 
ment férieux dès leur enfance. 

Malgré cet extérieur grave , les 
Arabes aiment la grande compa- 
gnie. Par toutes les villes ou j’ai 
pafifé en Arabie , j’en ai vu les 
habitans fe rendre aftidûment dans 
Jcs cafés publics & fur-tout courir 
les foires, dont il n’y a peut-être 
point de pays li bien fourni que 
l’Yemen , puifqu’il ne fe trouve 
prefque pas de bon village qui 
n’ait fa foire par femaine. Quand 
les villages font un peu éloignés 
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run de l^autre , leurs habitans fe 
rendent au jour marqué en rafc 
campagne. Les uns y viennent 
pour acheter ou pour vendre ; 
d’autres, qui font ouvriers , em- 
ploient quelquefois toute la femaine 
à pafler & repafler d’un petit bourg 
à l’autre & fe rencontrent à la foire 
pour y travailler 5 pliifieurs enfin 
n’ont d’autre objet en s’y rendant 
que celui de paffer le tems plus 
agréablement que chez eux. II efl: 
aifé de conclure par là que les 
Arabes, & fur- tout ceux de l’Ye- 
men font plus civilifés que ne fe 
le figurent les Européens. 

Les Arabes font d’une taille mé- 
diocre , maigres & comme deffé- 
chés par la chaleur. Leur fobriété 
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cft remarquable. Le peuple rie boit 
ordinairement que de Tcau & ne 
mange prefque autre chofe que de 
mauvais pain frais àedurray forte 
de millet, pétri au lait de chameau, 
ou à l’huile , au beurre & à la 
graifle. Je trouvai ce pain défa- 
gréable& mauvais, mais les Arabes 
qui y font accoutumés dès Ten- 
fance , paroiflent le manger 3Lvec 
plaifîr J ilsle préfèrent même au pain 
de froment qu*ils trouvent trop 
léger. Les autres alimens des Arabes 
conlîftent en riz, en crème, en lait, 
en beurre & en Légumes. Ils man- 
gent peu de viandes , parce qu*ils 
les croient mal faines, attendu la 
chaleur dki climat. Ils s*afleyent par 
çetre pour prendre leur repas j & 
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après avoir étendu defTus une grande 
nappe , ils placent tur cette nappe 
une petite table de bois haute feu- 
lement d’un pied, couverte d’une 
grande plaque de cuivre , ronde 
& bien étatnée , fur laquelle on 
pofe les mets drefles, dans de petits 
plats du même métal. Les Arabes 
ne fe fervent ni de couteaux ni de 
fourchettes , ils tirent très-propre^ 
ment du plat les morceaux avec 
leur main droite , car la gauche 
leur fert à s’efluyer & à fe laver 
le corps. A l’apparition d’un plat, 
on voit aullitôt autant de mains 

f 

que de convives , qui font difpa- 
roître avec la plus grande promp- 
titude les mets qui y font contenus* 
Leurs repas font courts, fur-tout 
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celui du midi, à la fin duquel ils 
prennent ordinairement le café. 
Mais ils fe dédommagent le foir, 
& ils boivent alors du vin ou de 
Feau-de-vie, pour laquelle ils font 
pafiîonncs. Le pauvre qui ne peut 
pas payer les liqueurs fortes fume 
du hafehifeh J forte de plante qui, 
félon les Arabes , infpirc du cou- 
rage. Je n’ai point été 'convaincu 
par l’expérience de la propriété 
merveilleufc de cette herbe. Quant 
à l’opium, les Arabes en font beau- 
coup moins d’ufage que les Perfans. 
Quand on fe vifite en Arabie, on 
offre aux étrangers des qu’ils font 
affis, une pipe de tabac , des con- 
fitures & une talTe de café. On leur 
préfente en meme tems une fer- 

vicitc 
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vîette ' brodée pour r.rétendre fur 
les genoux,. I,es- pipes 'font ici un 
objet de 'luxe ; les'i^^ns -^riches les 
font - f^ire .de.^yerrç d’argent ou 
d’or.. Us portent auffi fur eux uii^ 
b.oîçç pleine de ^bois • de jfenteur 
dont-ils tnettent uiv, petit . morc-eau 
dans la pipe de l.app«ffo!hJ\e:.rîu’ils 
; y e U 1 e n,t P a r t i e u l i è te mé nt d i ft i n g U c ry 
Les Arabes t>e f6nt- point, quer 
relieurs, & dansjes rjxe&jlesr plus 
violentes,;, j"ppurvu'f que; J’nn ^ des 
adverfaires ne foit pa^.aujfi emporté 
que- l’autre , ou' qu’un. ihomme. de 
fang froid, fut-il- un inconnu , leur 
dife : Penfti à Dieu tr 'à foti Pro-: 
phète., ils' fe reconcilient pour l>r- 
dinaire. dans rinftant.i ou ils choi- 
jfillent.un arbitre qui termine leur 
Voydges. Tome £• 
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différend à'rdnriubie. J’ai été témofrî 

% 

d’une-’ eonteftatîon ''ainfi- terfninée 
|>ar là' dccifîon'^d’un arbitre; quf 
Vous ddn'néra fans' 'douté iari% idéd 
favorable de' refprit -dci -Arabes. 
-U'n batelier s’étoît plaint ptufit^urs 
fois & ^ a véc ’ beaucoup de véhé- 
4r»ence% 'de'éé'jqliuiu négociant de 
cette ville Vefurëîçîde- lui payer Ton 
■fret.’ L’arbitre choifî avoir torij-ours 

^ » r • 

prié le 'bàtéîief de"^ reVe nirune ’aii* 
^re féis jürqifa cè’'qtiVnfTn' lè- Tt^ 
pliàrit le fbliieitant un jour de fan g 
froid de ‘lui- rendre* jiiftieé , il - là 
lui accorda' fur l’heure. I.e batelier 
demanda alors à l’arbitre pourquoi 
il n’âvoit -pas voulu -d’abord- finir 
fon affairé? celui-ci rép6nditVparce 
que je vous ’ài toujours vu'ivre» 
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I^e .bstdier j’afTurant que depuis 
plu/îeurs années il n*avoit pas été 
pris de . .vin j l’arbitre répliqua ; 
rivrelTe où vous étiez, eft la plus 
dangereufe de toutes,- puifque c’é- 
toic Tivrefle de la fureur. • 

La juftice fe rend de- plufieurs- 
manières diflFérentcs • en Arabie. 
Dans certaines provinces un meur- 
trier expie fon crime par la mort* 
& fon procès eft inftruit par un 
tribunal régulier. Dans d’autres, les 
parens de celui qui a été tué ont 
le choix ou de fe reconcilier avec 
les alliés du meurtrier devant le 
magiftrat , ou d’obtenir ‘qu’on le 
leur livre afin qu’ils fe falfent eux- 
mêmes juftice J enfin il eft permis- 
dans quelques cantons de l’Arabie 

Eij 
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de poiirfuivre la vengeance d*uiî 
meurtre par un combat avec le 
meurtrier ou avec quelqu’un de 
fes parens. Chez les. Arabes de ces 

J 

contrées il eft honteux de prendre 
de l’argent pouf le lang. de l’afifaf- 
finç , parce qu’on pourroit foup- 
çomiec les parens d’avoir toléré 
ou favorifé le meurtre. Il eft rare 
aufli qu’ils veuillent 'que le meut-' 
trier foit mis à mort par fentence, 
ou - qu’ils cherchent eux-mêmes à 
lui ôter la vie , parce qu’ils déli- 
vreroient par là fa famille d’un 
mauvais membre &• :d*unc inquié- 
tude accablante. Les parens du 
mort fe réfervent ordinairement le 
droit de déclarer une guerre part - 
culièrc au meurtrier & aux. liens. 
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8c de -tuer celui d’entr’eux qu’ils 
jugeront à propos. Un Àrabe qui 
a de l’honneur , doit cependant 
obferver dans cette vengeance une 
forte d’égalité de forces i un homme 
jeune & robufte n’attaquera pas un 
vieillard ou un homme infirme ; ni 
pluficurs perfonnes n’attaqueront 
pas un adverfaire s’il eft feul. Mais 
il leur eft permis de tuer par repré- 

y' 

failles le .plus diftingué , le chef 
de la famille, parce qu’ils préten- 
« dent que celui qui eft regardé com- 
me tel & qui en prend la qualité, 
doit veiller fur la conduite de tous 
ceux qui la compofent. Cependant 
chaque individu des deux familles 
brouillées vit dans une crainte per- 
pétuelle de rencontrer fon ennemi, 

E iij 
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jnftjirà ce que quelqu’un du côté 

du n’'Curtrier ait été tué. L’Arabie 

• 

a vu quelques-unes de ces guerres 
de faniilie durer cinquante ans & 
plus, car les adverfaires ne s’en- 
voient point de cartel & ils ne le 
battent que par occafion. Si dans 
un combat il périt encore une per- 
fonne qui appartienne à la famille 
ofFenrée , il n’y a plus* de paix à 
cfpérer avant que deux du parti 
contraire aient eu le même fort. 
Mais il arrive quelquefois que les • 
parens part & d’autre s’arrangent 
à l’amiable , & renoncent aiafi à 
cet efprit de vengeance qui les 
obligeoit à mener une vie pleine 
de troubles & d’alarmes. 

Les Arabes & fur-tout ceux de 
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J'Yemen' font tics-civils ehvers Jes 
jétrangers j rhofpitalité. qui^a tou- 
jours été la vertu dominante' dé c(5 
peuple n*eft pas, moins exercée 
iaujourd’hui ,par les Arabes moder- 
nes, qu’elle rétoit par leurs ancê- 
tres* Lorfque quelqu’un eft envoyé 
en .ambaffade à un Schech'diflingué 
pu 'à quelqu’autre feigneur,41 eft 
défrayé fuivant' la' coutume des 
^dentaux & entretenu pendant fon 
éejour aux frais de celui qui le 
ffccoitj à'fon déparvil'^ft encore 
honoré d’un préfent. Un fimple 
voyageur pourroit s’attendre au 
même accuejl. Dans les villes il y 
a des caravanfcrais ou hôtelleries 
publiques pour ceux qui voyagent. 
On trouve dans quelques villages 

E iv 
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des nraifons publiques*, où lés vova- 
geurs.pcuvent être logés &r nourris 
4^uel'ques jours fans payer, lorfiju^iJs 
veulent fe ; contenter de, la chère 
qui s’y fait. J’ai fou, vent vu 'des 
conrduéteufs de caravannes preffer 
les- paflaus'ide devenir leurs con- 
vives, & 'partager d’un air fariç- 
fait leur pain & leurs dattes avec 
ceux qui youloicnt les accepter. 
jEn un mot l’hofpitalité'des Arabes 
çontrafte fingulièrernent avec Tidéè 
que des Européens fe forment, àe 
çe peupje. . , v a 

I 

m 

. , > . » ? 
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LETTRE CCXIV. 

De Moka, 

Ij*Art de rarchiteéliire, Mada- 
, 'me, eft abfolumenr négligé par les 
Arabes i leurs maifons ne font ni 
magnifiques au-dehors , ni embel- 
lies au-dedans. Le luxe de ce peuple 
brille dans les armes, les harnois, 
les chevaux & les domèftiques. 
Tous les habitans de quelque con- 
dition qu*ils foitnt couvrent leurs 
planchers , ne fut-ce que d*unc 
natte de paille, fur laquelle on ne 
marche qu*aprcs s*étre débotté ou 
déchaufifé. On dit que les apparte- 
mens des femmes font ornés de 
tapis, de fofas & de meubles très- 

E V 
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riches. Toutes les maifons Arabes, 
qui font de pierres , ont le toit plat 
en terrafle. Les plus petites dans 
rHedsjas ou dans ITemen , ont 
des parois fort minces & un toît 

r 

en rond couvert d’une certaine 
herbe. Les Arabes qui habitent les 
bords de TEuphrate ont de petites 
cabanes couvertes de nattes de 
jonc , foutenues par des branches 
de dattier & terminées en rond par 
Je haut. 

Les principaux des Arabes ont 
leurs apparremens fur le devant de 
leurs maifons 5 les femmes- n’y pa- 
roiffent point , elles font logées 
fur le derrière des bâtimens.’ Les 
autres Arabes , comme négocians, 
viuvricrs, écrivains, &c. ont dans 
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les grandes rues marchandes leurs 
boutiques, où on les trouve tout 
le jour. Lorfqu’un Arabe- conduit 
quelqu’un dans fa maifon , celui-ci 
cft obligé d’attendre à fa porte-, 
jufqu’à ce que le maître ait averti 
toutes les femmes de fe retirer dans 
leurs chambres. Un homme ne falue 
jamais une femme en public ; il 
commettroit même une indécence 
s’il les regardoit fixement. Les fem» 
mes- d’un autre côté témoignent ■ 
un .re^peâ: extraordinaire pour les 
hommes; .... ‘ . 

Les Arabes ont diverfes manières 
de s’âffeoir. Quand ils veulent le 
faire commodément', . ils croifent 
leurs jambes fous eux r lorVqu’ils 
font en préfence de gens qu’ils 

E vj 
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refpedlent, s’ils font bien élevés, 
ils doivent tellement être aflis fur 
les talons que. les genoux fe tou- 
chent -fut de plancher ou fur le 
fopha. 

Les Arabes à l’imitation des Turcs 
&: des Indiens, portent des habits 
longs. Auioux du corps ils ont un 
ceinturon de cuir,. brodé ou garni 
d’argent, au milieu duquel, fur le 
devant, ils paffent un couteau large 
recourbé & pointu dont la pointe 
eft tournée du côté droit. Ils. met- 
tent fur leurs épaules un . grand 
linge' fin, originairement deftiné à < 
les garantir de la pluie & du foleil, 
mais qui n’eft aftuellament qu’une 
cfpéce de parure. Leur coëfFure eft 
inçomnrode &’difpcndicufe» IlsJont 
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jufqu*à dix ou quinze bonnets les 
uns fur les autres, La plupart de 
ces bonnets ne font que de toile, 
mais il y en a auffi d’un drap fort 
ou de coton piqué, & celui qui les 
couvre tous eft fouvent brodé en 
or. On lit fur ce dernier bonnet 
ces paroles du coran : « Il n’y a 
point d’autre Dieu que Dieu ; Ma- 
homet eft l’envoyé de Dieu ». Ce 
n’eft pas encore U tout le fardeau 
dont les Arabes chargent leurs 
têtes, ils enveloppent cette multH 
tilde de bonnets d’une grande pièce 
de mouffeline ornée aux deux bouts 
de franges de foie ou d’or qu’ils 
lailfent pendre fur le dos. Les Ara- 
bes favans afFeélent de porter de^ 
turbans d’une grolfeur exceflive# 
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Le peuple ne porte que deux bon- 
nets avec un turban négligemment 
noué par derrière. Les pauvres 
n’ont pour tout vêtement qu’un 

linge autour des reins qui pend 
« 

jufqu’au genou-, & un grand mor- 
ceau de toile fur l’épaule. Dans les 
montagnes il fe couvre de peaux 
de mouton. Ce vêtement fuccinét 
compofe encore tout le lit d’un 
Arabe. Sa ceinture devient un ma- 
telas. Il s’enveloppe la tête & une 
partie du corps avec le linge de 
l’épaule & c’eft ainfi qu’il dort nu' 
& content. 

‘ La- coëffure pefante des Arabes 
n’eft cependant pas univerfelle. Ils 
laifTent croîfre leurs cheveux dans 
'Quelques 'Contrées', Se ne portent 
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ni bonnets, ni turbans, mais un 
fimple mouchoir dans lequel ils 
nouent leurs chex'eux en arrière. 

L’habillement des femmes n’eft 
ici iji élégant , ni 'magnifique j 
d*ailleiirs elles font prefque toujours 
couvertes & enveloppées de la tête 
aux pieds. Cependant le voile de 
quelques-unes n’eft fouvcnt qu’une 
fîmple gaze brodée en or. Elles 
portent quantité de bagues aux 
doigts , aux bras , quelquefois même 
aux oreilles & au nez, & des rangs 
de fauffes perles autour du col. 
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LETTRE CCX.V. 

ê 

De Moka. 

CfOMME les Arabes fe difent de 
la religion Mahométane, ils croient, . 
Madame, que la langue dans la« 
quelle eft écrit le coran eft la plus 
belle & la plus riche des langues. 
Cependant le dialeéle Arabe mo- 

J 

derne diffère tellement de Tancien, 
qu'on enfeigne dans les collèges le 
dialeéle du coran comme on en- 
feigne le Latin en Europe. L’Arabe 
moderne eft à l'ancien Arabe ce 
qu’eft la langue Italienne à. la lan- 
gue Latine. Suivant l’opinion des 
Arabes m<^ernes , les nouveaux 
caraélères qui font en ufage chez 
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les Mahométans ont été inventés 
par le Vifir Iba-Mokla , & rendus 
publics par deux de Tes efclaves. 

L'Imam, les Cadis & les favans 
Arabes écrivent le plus fouvent 
leurs noms avec des lettres entre- 
lacées en chiffres, afin qu’on n’i- 
mite pas leur lignature. Ceux qui 
ne favent pas écrire font ligner 
leur nom par d’autres & impriment 
enfuite avec.de l’encre leur nom 
ou leur devife au bas du papier, 
& quelquefois .fur le revers à l’en- 
droit qui répond à leur nom. Car 
prefque tous les Arabes portent 
ordinairement leur nom ou leur 
devife au doigt gravée fur une 
pierre. Les Arabes on^oulTé très- 
loin fart de récritures ils fe fervent 
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(cuvent de chiffres ou d’hiérogly- 
phes même des Arabes fa- 

yans qui (c vantent de pouvoir 
écrire à un ami, fans qu’un tiers 
puiiTe lire leur correfpondance. . 
- Les princes Arabes n’excitent 
dans leur état, ni par leur exemple, 
ni par leur généroUté Tamour des 
fciences. Aufïî trouve-t-on en Ara- 
bie peu de perfonnes qui méritent 
le nom de favans. Cependant l*é^ 
ducation de-Ia jeuneffe n’y eft pas. 
abColument négligée. Les perfonnes 
diftinguées ont dans leurs maifons 
des précepteurs pour leurs enfans 
& pour les jeunes efclaves j ceux 
de ces derniers qui annoncent de 
i’efprit font ^uvent élevés comme 
les enfans de là m’aifon. On trouve 
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prefqiie à chaque morqiiée une écdle 
où les enfans des pauvres & leurs 
maîtres font entretenus par des 
fondations. Il exifte d’ailleurs dans 
les villes importantes un grand 
nombre d’autres écoles où les' gens 
d’un état médiocre envoient leurs 
enfans pour être inftruits dans la 
religion Mahométane & pour y 
apprendre à lire » à écrire & à 
compter. Ces écoles font , ainfi 
que les boutiques, ouvertes du côté 
de la rue. Le bruit des paffans ne 
paroît point caufer de diftraélk>n 
aux écoliers. Outre ces écoles, les 
grandes villes de l’Arabie renfer- 
ment aufl'i plufieurs collèges ou 
l’on cultive diverlcs fciences, com- 
nie l’aftronomie , rallrologie , la 
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plulo(bphie & la médecine. Mais 
les Arabes font bien inférieurs dans 
les fciences aux Européens ; ce n*cft 
pas qu’ils ne foient doués de dif- 
poficions naturelles & de capacité, 
mais ils manquent de livres & 
d’inftruélion. L’interprécation du^ 
coran, à laquelle fe joint l’hiftoire 
des Mahométans du tems de Ma- 
homet & des premiers Califes, fait 
la principale étude des gens lettrés, 
étude très-étendue chez les Arabes 
qui afpirent à fe faire une réputa- 
tion, car ils font obligés non-feu- 
lement d’apprendre l’ancien Arabe, 
mais de fe rendre encore familiers 
les principaux commentateurs du 
coran,* dont le nombre eft confî- 
dérable. On affuré que les gens 
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de lettres étoient- examinés en pu- 
blic avant d’obtenir quelque pofte 
important , foit eccléfiaftique, fo:c 
civil* Cette épreuve doit être la 
pierre de touche du mérite, ft elle 
eft fubie fans faveur & fans par- 
tialité. 

Il paroîr que les Arabes font en- 
core aujourd’hui de grands rimeursj 
mais je n’oferois dire qu’il y ait 
parmi eux de grands poètes. Ce- 
pendant la poéfie eft l’art qu’ils 
paroiffent cultiver avec plus de 
fuccès , & • le talent qui obtient 
parmi eux les plus belles récom- 
penfes. 

Les favans pauvres fc raffem- 
blent le foir dans les'crfés. Les 
orateurs y lifent les hiftoircs des 
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hommes célèbres ÿ les pocies y 
récitent leurs ouvrages en fe pro- 
menant dans le café a une manière 
analogue à leur goût. Dès qu*ils 
ont fini , ils font la quête pour 
obtenir de leurs auditeurs une ré- 

J • • 

tribution volontaire. 

( 

Ce plaifir eft celui que les Arabes 
goûtent avec le plus de fatisfaélioa 
dans ces efpccss de- tavernes. Car 
la fobriété les y accompagne , & 
on n’y fert d’autres liqueurs que 
du café fans lait & fans fucre. Us 
s'exercent aufli à plufieurs jeux & 
entr’autres à celui des échecs dans 
lequel ils excellent ; mais ils ne 
jouent jamais d’argent. Quand ils 
font prjjyés d’orateurs , ils rellenc 
quelquefois ûes.heures'entières à la 
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place qu’ils ont prife en entrant , 
fans dire un mot à leurs voifins<^ 
Les Arabes n’aiment pas plus la 
promenade que les Perfans. 

; Les arts , en général , font né- 
gligés en Arabie. Il n’y a aucune 
imprimerie dans le pays, & fes Ma- 
hométans ne l’y introduiront pas 
fîtôt fuivant. les apparences. Non 
que le clergé & la multitude d’é,- 
crivains qui font fous fa protediion 
s’y oppofcnt, comme on le croit 
en Europe , mais parce que les 
lettres Arabes -modernes , liées en? 
Lemble , fou vent placées l’une fut* , 
l’autre &. entrelacées , paroiflcnt 
plus belles quand elles font ma- 
Dufcritcs que lorfqu’clles font im- 
primées. On ne trouve parmi. les 
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Arabes ni peintres , ni fculpteurs. 
Vous avez vu que la religion Ma- 
hométane s’oppofoit aux progr^ 
de ces arts, elle ne s*oppofe pas 
moins à ceux de la mufique <^ui 
eft abfolument ignorée des Arabes. 

LETTRE. CCXVI. 

I 

/ 

De^ Moka. 

La chronologie, Madame, n’eft 
pas une fcience que les Arabes 
cultivent avec fuccès. Ils partagent 
leurs jours en vingt-quatre heures, 
qu’ils comptent depuis un foleil cou- 
chant jufqu’à l’autre* Ils forment 
leurs mois félon le cours de la lune, 
&’ le' premier foir où.ils voient la 
nouvelle; lune eft le premier jour 

du 
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du mois. Si le tems eft couvert à 
répoque où elle doit paroître, ils 
commencent alors un mois plus 
tard. , . ' . \ 

Il n’eft point de demi-favant 
Arabe qui, n’ait connoiffance des 
douze lignes du’ zodiaque & qui 
n’ait entendu parler des maifons 
de la lune, mais peu d’entr’eux 
connoiflent l'état du ciel étoilé* 
Cependant comme les Arabes dor- 
ment en plein air, on pourroic 
croite que cette habitude leur a 
donné occaûon d’étudier les aftres, 

I 

mais ils ne font pas plus inftrults. 
dans .cette fcience céléfte que ne 
le font nos pâtres & nos laboureurs 
d’Europe. J’ai- pourtant vu des 
tables aftronomiques & des delhns 
Voyants, Tome XV. F 

% 
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des cofjftellations parmi les Arabes, 
qui les aident à connoître toutes 
les grandes étoiles > mais aucun 
d’eux ne s’exerce à l’aftrdnomie 
pratique, les inftrumens néceflfaires 
leur manquent ablolument , quoi- 
qu’ils foient très-portés à fc livrer 
à cette lublime obfervation^ Au 
furp\us je n’ai point vu d’almanach 
chez les Arabes, & l’on fe foucic 
lî peu de faire connoître les faifons 
en Arabie au public, que le peuple 
n’eft guère inftruit que vingt-quatre 
heures d’avance, du jour d’une fête 
folemnélle. 

‘ Les Arabes ne connoilTent pas' 
d’autre langue que la leur ; ils igno-' 
rent nos découvertes modernes’ 
dans i’aftronomie , ainlî que nos' 
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favantes corrc(5lions dans les calculs 
qui appartiennent à cette fcience. 
J’ai vu cependant dans quelques 
grandes villes de l’Arabie certains 
lettrés qui avoient déterminé une 
éclipfe de foleil ou de lune. Les 
aftrologiies 8c tous les Arabes lenfés • 
font perfuadés que la terre caufe 
une écliplé de lune , 8c que la lune, 
lîtuée entre le foleil 8c la terre, caufe 
une éclipfe de foleil. Mais -le peu- 
ple croit fermement que les corps 
célefles ne s’obfcurcilTent que lorf» 
qu’un grand poilfon les pourfuit. 
Alors les femmes 8c les enfans s’em-. 
pieflfent de porter au haut de leurs 
maifons des chauderons ou des 
bafîîns de métal , avec lefquels ils 
font un charivari horrible , dans 

F ij 
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rintention de chafler ce poiflbn 
malfaifant. Pendant mon féjour à 
Sana, ville principale de rVemen, 
la lune-fe trouva un jour couverte 
d*un nuage épais. Comme plufieurs 
favans avoicnt-annoncé une éclipfe, 
• quelques habitans fe mirent alors 
à faire «réfonner leurs chauderons. 

m 

Mais cette conjuration ne dura pas 
long-temps, parce que les enfans 
apprirent de leurs parens que la 
lune n’étoit cachée que par un 
nuage, & qu elle n’étoit pas encore 
pourfuivie par le cruel poiffon. ' 
Au furplus j’ai remarqué que tous 
les Arabes qui ont quelques notions 
d’dftronovnie ne l’apprennent que 
pour s’appliquer avec plus de fuccès 
à l’allrologie qui n’a pas moins de 
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vogue chez les Arabes que chea. 
les Perfans j car la confidération 
& les récompenfes y font prodi- 
guées aux aftrologues, tandis que 
Paftronomie ne procure aucun avan- 
tage perfonnel. Les Mahométans 
mettent cette fcience au deffus de 
toutes les autres & la prifent d’au- 
tant plus qu’ils s’imaginent qu’il 
eftimpofîiblede l’approfondir, Cette 
paiTion des Arabes pour l’aflrologie - 
cft invincible, puifque plulîeurs in- 
terprètes célèbresdu coran regardent 
l’aftrologie comme une fcience Crn 
minelle. Tous les Mahométans font 
encore livrés à la plus puérile fuper- 
ftition. Quelques-uns ne font point 
de contrat important fans avoir 
auparavant compté les boutons de 

F iij 



Digitized by Coogic 




I9& 



V O Y A « E S. 



leur habit ou .les grains de leur 
chapelet. Aiiflî leurs Schcchs pro- 
fitent foiivent de cette aveuele 

— O 

fuperftition j car s'ils ne cpmmen- 
cent point de guerre, s'ils ne livrent 
point de bataille fans confulter les 
aftrologiies , iU ont foin de com- 
muniquer d’avaiice au principal 
d’cntr'eux tout ce qu’ils t> rît Vç Col u 
d’entreprendre. 

Vous pouvez croire d’après cette 
fureur ruperflitieufe J que les fciences 
occultes, c’cft-ti-dire, les fortilèges 
attirent auüi la vénération des Ara- 
bes. Les initiés dans ces fciences- 
myllérieufes fe tiennent renfermés 
pendant long-tems lans manger ^ 
fans boire dans une chambre lom-» 
brc. Ils y prononcent & répètent 
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à voix haute des prières jurqu'à ce 
qu’ils tombent en défaillance. Tls 
ne manquent pas de voir dans leux 
extafe une foule d’elprits , les di- 
vinités céleftes & infernales. Toutes 
ces fcîcnces occultes ne font pas 
aufïi fublimes les unes que les au- 
tres. Tl 'en eft qui apprennent à 
manger fans rifqne du feu , des 
ferpens^ 3c toutes fortes de chofes 
malfaifantes ; à changer les œufs 
en poulets , la poudîcre en fruits. 
Mais ce qui vous furprendra fans 
doute, vous. Madame, qui favex 
que les moines n*ont jamais voulu 
abufer de la crédulité des peuples, 
c’eft que les derviches Arabes fe 
fervent de ces prétendus fecrets 
pour en impofçr à la multitude. 
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Cependant tous ces tours font de 

V 

beaucoup inferieurs à ceux des 

\ 

efeamoteurs célèbres de TEiirope* 
Les devins font encore en grand 
nombre dans l'Arabie. Tous les 
habitans obfervent des jours heu- 
reux & malheureux. Il femble que 
les impoftures dont Mahomet fut 
obligé de fe fervir pour affûter fa 
légiflation & fon empire, ont germé 
chez ce peuple fuperftiiieux. 

La médecine n’eft pas auflTi ho- 
norée en Arabie , que dans les au- 
tres contrées orientales. Les Arabes 
vivent en général d’une façon fi 
régulière qu’ils font rarement ma- 
lades, & quand ils ont befoin d’un 
médecin , ils le rccompenfent rare- 
ment de fa peine , la plupart ne 
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lui payant que la fommc qu*il a i 
avancée pour les remèdes. Si le 
malade meurt, le médecin obtient 
difficilement un jufte falaire, &r s*il 
fe rétablit. Tes fervices font bientôt 
oubliés. Auffi la plupart des méde-* 
cins Arabes- prennent les avances 
& fe font payer de leurs malades 
avant d*en entreprendre la guéri- 
fon. Je n*ai point connu dans mon 
voyage de célèbres médecins ; ce- 
pendant ils font prefque univcrfcls, 
car ils font en même tcms , chi- 
mjftes, apothicaires, chirurgiens, 
médecins d’hommes & de chevaux. 

Les Arabes ont beaucoup de re- • 
mèdes domtftiques dont ils ont une 
théorie exaéle & qu’ils pratiquent 
avec le plus grand fuccès* J’ai vu 
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dans les montagnes de rYemen un 
payfan frapper un certain arbre 
fpongieux, en recueillir une liqueur 
blanche comme du lait, en avaler 
quelques gouttes comme purgatif, 
,cn me dilant qu’une dofe plus forte 
lui feroit mortelle. Vous ferez char- 
mée d’apprendre que l’inoculation 
eft commune dans l’Arabie & qii’ellç 
çft connue & pratiquée depuis uu 
tems immémorial, 



I 
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, LETTRE CCXVII. 

De Moka. 

Il eft très-difficile , Madame, à 
un voyageur d’apprendre au jufte 
le degré de fertilité de toutes les 
provinces de l’Arabie 5 attendu qu’il 
ne peut pas reconnoître par lui- 
même les produélions qui abondent 
dans chaque contréej il lui eft même 
impoffible de fe former une idée 
jufte de la manière dont on cultive 
• les terres , parce qu’il eft obligé 
ici de fixer fon féjour dans les villes 
& qu’il ne voit le travail des la- 
boureurs qu’en palTant. 

Le terroir de l’Arabie n’eft pas 
également fertile, ainû la culture 

4 

, 3 
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varie à proportion du climat. Les 
inftrumens du labourage font ici % 
très-groffiers & peu propres aux 
travaux. Les Arabes fe fervent d une 
mauvaife charrue pour remuer la 
terre en long & en large, jufqu’à 
ce quelle foit allez déliée. Cette 
charrue eft tirée par des boeufs ait 
lieu de chevaux. Au lieu d*une’ 
bêche les Arabes fe fervent d’une 
pioche de fer pour labourer leurs 



jardins & les terres des montagnes 
trop étroites pour y fâire palTer la 
charrue. Au furplus la culture eft 
très-pénible dans prefque toutes les- 
provinces de l’Arabie, parce qu’il, 
faut arrofer avec exactitude. Dans 
plufieurs endroits on eft obligé de 
faire des chauffées autour des 
• champs 
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champs pour que l*eau qu*on y 
conduit, puiflTe y féjourner & les 
rendre fertiles. Les terres des mon- 
tagnes, de meme que les terraffes 
des jardins où croît le café , font 
en partie fouteniies de murailles 
pour en rendre le terrein horifontal: 
on pratique ordinairement fur cette 
muraille une chauffée de terre pour 
retenir l’eau. 

J’ai remarqué que rVemen étoic 
la province la mieux cultivée de 
l’Arabie , quoique les travaux y 
foient irès-pénibles. Les proprié- 
taires qui, n’ayanp point de fource 
dans le voifinage , ne peuvent fe 
procurer l’avantage d’eii conduire 
fur leur terrein , font. .obligés vers 

X 

le tems de pluie de faire des digues 
y'oyages. Tome XF"* G 
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de pierre & de brouffailles dans le 
chemin , & en pente vers leurs 
champs, pour y conduire les eaux, 
car. s’ils faifoient ces chauffées en 
travers, l'eau les emporteroit. Quand 
le premier champ eft affez arrofé, 
on en fait écouler l’eau fur le fe- 
condj ces ruiffeaux fe perdent avarit 
de quitter lés montagnes, les plus 
grandes vont quelquefois fe jetter 
dans la mer. Il n’eft pas rare de 
voir dans les montagnes derYemen 
de magnifiques réfervoirs murés 
affez grands pour y raffembler une 
bonne quantité' d’eau qui fert à 
arrofer les terreins bas. Les Arabes 
cnfemencent leurs *^erres de deux 
manières. Tantôt un femeur feul 
portant' un petit fac de graines les 
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fépand en petite quantité dans les 
filions, & en avançant il pouffe !a 
terre des deux côtés du fillon avec 
les pieds pour roc^uvrir la femence* 
Mais plus fouvent c’eft un Terntur 
qui marche derrière le laboureur 
& qui jette dans le fillon la iemence 

4 

, que Tautre , en retournant, couvre 
de terre avec fa charrue. Ces deux 
manières d*enfemencer font fort 
pénibles, parce que le feir.eur doit 
faire autant de tours qu*il y a de 
filions î mais les Arabes font dé- 
dommagés de cette peine en quel- 
que forte, parce qu’attendu la régu^ 
larité de leur climat, ils cmploytnc 
moins de femence que les Euro- 
péens, & que d’ailleurs le payfan 
peut compter que fon grain ne 

Gij 
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féchera ni ne pourrira dans la terfe# 

^ J’ai admiré quelques champs aux 
environs de Moka, ou les plantes 

fembloient avoir«été mifes au cor- 

• 

deau, ainfî que nos choux blancs 
en Europe *, ce font lés plus beaux 
champs que j’aie vus. Toutes les 
tio;es étoient de la même hauteur, 

, & on ny diftinguoit pas la moin- 
dre feuille de mauvaifc herbe. Le 
même grain venoit affez mal dans^ 
les champs voifi ns, preuve évidente 
que tous les payfans n’écqient pas 
également laborieux. Le tems au- 
q'uel les bleds & les fruits mûriflTent 
en Arabie , ne varie pas feulement 
fuivant que les cantons font^fitués. 
au nord ou au fud, mais auflTi félon 

•s • * ' * 

quhls font fur des hauteurs ou 

. ' * ' ' ' I ' 
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dans des plaines , & fur-tout fuivant 

leur' irrigation. Quand les bleds 

font mûrs, les Arabes les arrachent 

avec la racine 5 quant aux bleds 

verds & aux herbes deftinées au 

fourrage , ils les coupent avec une 

faucille. Lorfque le grain doit être ’ 

battu, ils pofent le bled par terre 

en deux rangées , épis contre épis, 

apres quoi ils font rouler par-deflTus 

une grofle pierre - tirée par deux 

bœufs. Vous jugez par ces defcrip- 

tidns que l’agriculture eft fufcep- 

tiblc de beaucoup d’amélioration 

en Arabie ; m.ais quand on y dé-, 

truiroit les caufes phyfîques qui en 

retardent les progrès , il faudrait 

vaincre encore l’infcuciance natu- 

. • ■» 

telle ou plutôt raifonnçç qu’ont 

G üj 
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tous les Mahométans pour le pre- 
mier & le pi us* utile des arts* 

LETTRE C ex VIII. 

" . « 

De Moka. 

> 

Dahs les tcms reculés , TAfabic 
n’écoit pas moins célèbre, "Mada- 
me , par fon encens que par foa 
or. Cependant tout'Tencens que 
les pays l’eptentrionaux tiroient de 
cette contrée ne provenoit pas dtt 
terroir de l’Arabie j les Arabes plus 
commerçans alors qu’ils ne le font 
aujourd'hui en fai^oient venir des 
pays étrangers. Aéluellement foit 
que cette culture loir abfolumeni 
négligée, foit qu’effeét.vement l’A- 
rabie ait joui reiatiVemeDt à Tca* 
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cens d*une réputation iifurpée fur 
les contrées qu*elle mettoit à con- 
* tribution , cette branche de com- 
merce n'appartient plus à l’Arabie^ 
les Arabes eux-mêmes font très- 
peu de cas de leur encens , puifque 
les perfonnes riches fe fervent or- 
dinairement de l’encens des Indes, 
qui cft généralement plus eftimé 
par les marchands que celui qui 
.croît en Arabie. 

L’ârbrc du café eft maintenant 
• la plus remarquable prôduôiori de 
l’Arabie* On le cultive pârticulic- 
. rement à l’oüeft des grandes mon- 
tagnes qui traverfent rYemen. On 
dit que les Arabes ont défendu fous 
des peines fort févères d’exporter 
. cet arbre, 6: que les Holiandois, 

6 iy 
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les François, les Anglois ont trouvé 
cependant moyen d*en tranfportcr 
dans leurs colonies; mais le café.» 
deTYcmen a toujours la préférence, 
fondée fans doute fur ce que les 
Européens ne cultivent pas le leur 
fous le même degré & fur. des mon- 
tagnes aufli élevées, &: où il règne 
une température d*air aufli réglée 
que dans l’Yemen. Les Arabes 
mangent les bourgeons de cet arbre 
par amufement & par friandife. 

Un autre arbre précieux que pro- 
duit l’Arabie, c’eft celui du baume 
^de la Mecque. 11 fe trouve en di- 
verfes contrées de l’Yemen j on en 
recueille aufli le fruit en abondance 
aux environs de Médine. La manne 

V 

croît dans plulicurs cantons ; la 
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‘récolte s*en fait dans les mois de 
juillet &"d*acût. Les habitans du 
pays difent qu’elie efl: plus abon- 
dante après un brouillard fort épais 
ou pendant un tcms humide, que 
pendant les jours fereins. On la 
recueille de trois manières diffé- 
rentes félon lefqueiles elle diffère 
de. qualité. Quelques-uns vont au 
bois, avant le foleil levé, la ra- 
maffer fur un linge en fecouant 
les" feuilles ; elle eft ""alors toute 
blanche', & cette forte eft la plus 
belle. Quand on ne la prend pas 
le matin & qu*il furvieift de la 
chaleur , la manne fe fond aux 
rayons du foleil, mais elle ne fc 
diflîpe pas, elle augmente au con- 
traire & *s'épaifnt de jour ' en jour 

G V 



r 



Digitized by Cooglc 




ti2 Voyages. 

fur les feuilles. Pour obtenir cette 
clpèce de manne , on en emporte 
les'feuillcs que l’on jette dans l’eau 
bouillante, & fur laquelle la manne 
fumage comme de l’huile. La troi- 
fipme forte de manne >& en même 
tems la moins eftimée, eft celle 
que l’on pile avec la feuille. - • 

Quoique les Arabes ne boivent 
pas de vin , ils cultivent les vignes 
avec beaucoup de foin. On en vok 
de piufieurs, lortes en quelques 
contrées j & les vins ’ de rYcmeii 
font aufli ellimés que ceux de 
Perfr. . . 

L’Arabie produit encore un grand 
nombre d’arbres fruitiers étrangers 
à nos climats. On' y trouve des 
noix de cocos , des pommes de 

" - ■ l 
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-grefiade, des abricots, des pdches» 
des amandes , des noifettes , des 
poires, de la mirrhe, de Faloès, 

4 

des tamarirides , &c. Les peupliers, 
Jes fapins # les cèdres ornent anffi 
les campagnes de TArabie» 

Le maïs ou bled dé Turquie, 
petit millet, Torge, les fèves, 
les lentilles, la navette, les cannes 
de fucre, le tabac, le coton, font 
• tncore des produélions'dc fYemen 
de plufieurs. provinces fertiles 
de l'Arabie. Le féné', le fel , Tin- 
;digo plufieurs autres herbei 
. propres à la teinture s*offrent 'à 
riiiduftric'dèS'Aràbes. Mais elle eft 
bien dégénérée depuis que TArabiê 
h*cft plus Tentrepôt du commercé 
des- Indes ,:c*cft-à- dire, depuis qiid 

G vj 
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les peuples du Nord ont étendu 
leur navigation. 

Il fe peut que les Grecs aient 
anciennement trouvé beaucoup d*or 
en Arabie, mais on n'y voit aâuel- 
lement que celui qu’on y apporte 
des pays étrangers. On en cherchc- 
roit vainement dans les rivières ou 
dans les mines. Audi lorfque les 
Arabes voyent un étranger bien 
fourni de ce métal, ils ont une 
grande vénération pour lui , & ils. 
s’imdginenc qu’il polîède la pierre 
philofophale, objet de leur amour 
^ de leurs recherches. 11 y a lieu de 
foupçonner que le fer abonde en 
Arabie, mais les mines n’en font 
pas . avantageulement exploitées i 
d’ailleurs ce fer ed moins bon que 
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celui qu*on apporte des pays étran- 
gers , reviendroit à un plus haut 
prix , tant par la difcttc de bois 
quà caufe de l’ignorance des Ara- 
bes. Il n’en eft pas de même des 
mines de plomb j eîles font riches, 
abondantes & font une des prin- 
cipales branches du commerce de 
l’Arabie. 

Ce pays n’eft pas tout-à-fait dé- 
pourvu de pierres prccieufes. On 
trouve des onyx dans la province 
de l'Yemen , & dans des environs 
de Moka des pierres fort reffem- 
blantes à la cornaline. On en fait 
un grand tranfport tant à la Chine 
qu’en Europe, Je ne reviendrai 
point fur le commerce des perles 
que les Arabes ont enlevé aux 
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Perfansi Je pféfume d’ailleurs que 
le règne minéral n’eft que très- 
imparfaitement connu dans l’Ara- 
bie, attendu les défcrts impénétra- 
bles , renfermés dans ceite vafte 
région. 

. LETTRE CCXIX. 

De Moka. ' ‘ 

Les quadrupèdes font fans doute. 
Madame , le patrimoine le plus 
utile des Arabes» Le cheval eft lè 
premier de ces animaux. Son ex-^ 
cellence eft li reconnue qu’on dit 
communément à un homme plongé 
dans le malheur, mais qui pofsèdd 
encore • fon cheval > nt âèfefpèrà 
ençore^ de rien- puif^ue la cürne àu 

« 
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piV tU ton cheval te rejle» En effet, 
Quoique l*on diftinguc & chériffé 
par-tout les bonnes qualités de cet 
snimal précieux, on peut dire que 
les chevaux ne font nulle part fî 
recherchés ni fi honorés qu*en Ara- 
bie. Careffés, baifés, toujours tenus 
extrêmement propres, ayant le plus 
fouvent la queue & la crinière 
peintes d*un rouge vif ( ainfi que 
quelques femmes & cavaliers à 
prétention le pratiquent pour leur 
thevelure & leur barbe), ils font 
d’ailleurs ornés de bijoux & de 
talirmans qui préfervent du coup 
<fœil de Tenvieux & de maints 
accidens. En unrùot,ce font des 
êtres à-peu-près taifbnnablcs , qui 
vivent en ‘famille avec leurs mai- 
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très & font prêts à facrificr leur vie 
pour eux. Cependant îes Arabes 
n*accordent pas à tous les chevaux 
les mêmes marques de diftinêlion. 
Ils les' divifent en deux claffes. 
Dans Tune de'ces claffes font com- 
pris les chevaux de race inconnue, 
qui ne font pas plus eftimés en 
Arabie que les chevaux ordinaires 
ne le.font^en Europe, & qui font 
deftinés à porter les fardeaux, & 
à féconder leur maître dans tous 
les ouvrages de fatigue. 11 faut 
qu’un cheval foit noble pour s’at- 
tirer la confdcration des Arabes; 
& cette nobleffe n’eft pas de fraî- 
che date, puifque la généalogie de 
ces chevaux eft.conftatée depuis 
prés de deux mille ans* Les Ara- 
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bes font defcendrc en droite ligne 
ces.illuftres chevaux des haras de 

I « * 

Salomon. Auffi font-ils d’un prix 
cxceffif. On les vante comme très- . 
propres à foutenir les plus grandes 
fatigues , & à paffer des journées 
entières fans nourriture. Ils fe jet- 
tent avec impétuofîté fur l’ennemi, 
& l’on affure que plufieurs chevaux 
de cette race , lorfqu’ils lont bleffés 
dans une bataille & qu’ils fc^fen- 
tent hors d’état de porter plus long- 
tems leurs cavaliers , fe retirent 
de la mêlée & les mettent en fu- 
reté. Si le cavalier eft par terre, 
ils relient près de lui & ne celTent 
de hennir jufqu’à ce qu’il foit fe» 
couru. Ces quadrupèdes intelligens 
ne font ni grands ni beaux, mais 
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les Arabes prifent en, eux leuf racé 
& leurs qualités. Ou ne s’cn fert 
.d’ailleurs que pour les monter & 
jamais pour aucun autre travail. 
Les Arabes manquent à la vérité 
;dè tables généalogiques pour proiH 
ver la defcendance exa<^e de ces 
chevaux i cependant ils peuycnt 
être affez fûrs de leur race, parce 
qu’ils font toujours couvrir les 
jumens en préfcnce de témoins 
Arabes 3 & quoique les Arabes ne 
:fe faflcnt pas toujours fcrupule de 
faire un faux ferment , il efl fans 
exemple qu’îls aient jamais figné 
une faufl’e atteftation touchant la 
nâiffance d’un cheval , parce qu’ils 
font très-perruadés que toute leur 
famille feroit détruite, au cas qu'ils 
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déporaflcnt contre la vérité. Ainfi 
lorfqu’uft étranger * a une jument 
de cette race & qu’il veut la faire 
couvrir par un étalon, il eft obligé 
de faire appeler un Arabe pour 
témoin ; celui-ci refte vingt jours 
entiers auprès de la jument, afin 
d’empccher qu’aucun étalon rotu** 
ricr ne la déshonore. Pendant ce 
icms-là elle ne doit pas voir même 
de' loin ni cheval entier ^ ni âne* 
Lorfqu’elle met bas , le même té* 
moin aflifte à la naiffance du.pou* 
lain, dont le certificat eft expédié 
juridiquement dans les premiers 
fept joùrs. On dotinc ordinairement 
à ce témoin un habit pour récom** 
penfe. 

. Quelle que Toit la tioblelTc de 
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CCS chevaux, il paro5t'qu*iIs font 
moins eftimés dans les pays voilins 
que dans l Arabie. Les Turcs pré- 
fèrent leurs courfiers de parade à- 
ces agiles coureurs- Plulicurs fei- 
gneiirs Arabes meme pofsèdent un 
^ grand nombre de chevaux trop 
beaux & trop grands pour être 
ilTus de la race des nobles. Cela 
n empeche pas que les marchands 
* étrangers ne faflent encore un com- 
merce très-avantageux de ces che- 
vaux dont lagilité & la fobricté ' 
dédommagent fouvent du prix 
exorbitant auquel on les achète. 

Des amateurs Anglois n’onr pas • 
he/îte de mettre jufqu’à deux ou 
trois mille écus à Tâchât de che- 
vaux Arabes. Ils font même par- 
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venus à fe procurer quelques bonnes 
)umens, ce qui eil beaucoup plus 
difficile j car, foit fcrupule ou po- 
litique intéreffée, les chefs des haras 
ne fe prêtent pas volontiers à ce 
que les jumens foient tranfportées 
hors du pays, & particulièrement 
chez les Chrétiens. Telle eft, à ce 
que je préfiime , l’origine de ces 
coureurs Aiiglois fi vantés en Eu- ' 
ropej fur quoi il faut obferver que* 
leur légèreté , c’eft-à-dire , une 
partie de la bonté primitive de- la 
race , n’a pu , eu égard à la tem- 
pérature de la grande Bretagne > 
y être entretenue que par des pré- 
cautions & des foins très-alTujet- 
tiffans. - 

Les'Arabes qui font, pour ainfi 
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dire, nés cavaliers, ont des prin- 
cipes trcs-difFérens des nôtres fur 
'la manière de monter , dreffer & 
nourrir ces animaux. Leur Telle a 
les arçons plus élevés 'que les nô- 
tres 5 c*eft un fîmple panneau ferme 
& léger , détaché des couffinets. 
'Geux-ci débordent un peu, & étant 
formés d’un feutre doux, ils s*ap- 
'pliquent contre la peau de 'rani- 
mai , de forte qu*il ne peut que 
• rarement être bleffé dans les courtes 
les voyages les plus difficiles. 
Leur façon' dc'fe tenir à cheval 
cft auffi fort différente de la nôtre 
d'autant que leurs porte-étriers font 
très-courts. Gette méthode ne réu- 
nit pas la nobleffe, la facilité' & 
la liberté dont not cavaliers font 
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parade, mais elie'eft moins fati- 
gante, & ce qui lui a(fure quel- 
ques avantages, ceft qu’elle fcmblc 
obvier à plulîeurs inconvéniens. Au 
fijrplus les Arabes nous difputent 
encore cetcc fupériorité de grâces 
& d’agrément. Bons écuyers , ha- 
biles à tirer avec adreffe & précifion 
un très-brillant parti de leurs che- 
vaux , foit à la guerre , en combat 
fingulier ou dans un tournois, ils 
foutiennent que , fur un objet de 
cette nature , la meilleure grâce 
de convention ne peut arbitraire- 
ment être ifolée du but de la plus 
grande utilité -poflible. 

Sans décider fur ces prétentions, 
je me bornerai à obfervcr que les 
Arabes fans négliger de donneiT à 
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leurs chevaux de bonne race diffé- j 
rens airs nobles & relevés, s’occu- • 
pent lur-tout à les dreffer aux' ha- |; 
bitudes & aux exercices dont l’objet î’ 
puille être utile à un guerrier. Ainfi ■ 
ils s’attachent à les faire vivre 
mâles & femelles paihblement cn- 
femble j à les aflbuplir des hanches 
& des épaules ; à les rendre obéif- ' 
fans aux aides ou feulement à la 
voix. Ils les exercent à- marcher ' 
un pas allongé, à partir de vîteffc>" 
à courir & caracoller fur toutes 
fortes de rerreins , à franchir les 
haies ou les foilés , à s’arrêter court ! 
ou à faire la demi-pirouette au j 
milieu dt la courfè la plus rapide, | 
à galopper avec légèreté, à fournir 
doc paifades furieufes, enfin à faire , 
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des voltes redoublées , toujours 
avec preftefle & précifion. Ils les- 
habituent auffî à nager , à s’appro* 
cher fans inquiétude du feu , des 
éléphans, des chameaux ou des 
bêtes féroces. Le cheval Arabe fuit 
fon cavalier s’il met pied à terre 
& refte en place devant fa lance, 
i il s’arrête lî fon maître vient à- 
I tomber. Cet animal fupporte avec- 
' courage la faim , la foif & Tintem-’ 
j périe des faifons, & il refte fans 
murmure fellé & bridé pendant la- 
nuit, afin d’être toujours prêt en 
. cas d’alerte. En un mot, c’eft au 
, cheval Arabe que s’applique la fu- 
' perbe defeription du livre de Job.. 
Ce patriarche compare la légéretc 
d’un cheval .de race à celle d’une . 

Voyages, Tome XV» H 
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fauterel^e j il ajoute t le foufle dô 
fes narines eft celui de la fierté i 
au bruit de la trompette il frappé 
du pié la terre, il écume , il frémit 
& ne refpire que combats. . Enfin 
la voix des chefs, les ctis de l’ar-* 
mée fe font entendre : il dit vahf 
& dédaignant le péril , d bondit dé 
joie en s'élançant fur Tennemi» 

- G’eft ainfi que les Arabes indiif^ 
Irieux à la faveur d’un régime con- 
venable d’une éducation foignée 
& d’une douce familiariré, ont fa 
développer & même perfeéfionner 
toutes les ft.cuiiés du corps & de 

Einftinéè dont la nature a doue ce 

( 

fuperbe aniiuaU - 

• • ' . -J. , . . . • ^ 
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LETTRE CCXX, ' 

De iNîokà. 

L*Arabib , Madame, pofsèdo 

encore nn ^*'and nombie d’animaux 

domeftiques. * On d ftingue parmi 

eux les di’cs, 'es chameaux & les 

dromadaires- J es ânes le divjfent» 

ainli que les ci ev’aux , en deux 

clalies. L’une de ces c. allés eft aulE 

peu eftimte en Ooent quVn Europe^ 

mais les àneN qui appartiennent. à 

la fecorule (ont grands & courar 

geux ; lis font m'éme plus propres 

aux voyages pen Jbies que les che» ^ 

•vaux. Cet'c qualité les rend ex- ' 

ceflîvemcnt cl eis. On voit auflt I 

I 

pluüeuis erpcces de chameaux «ii i 

H ü i 
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Arabie. Les dromadaires qui s'y 
trouvent n'ont qu’une boffe fur le 
dos , &r ne fe diftingucnt guère 
des chameaux, que parce qu’ils font 
plus légers & plus propres à la 
courfe. 

"s 

Le chameau, animal docile & 
patient , partege les travaux de 
l’homme duns ces contrées. Il fert 
à tranfportcr les marchandifes 3 il 
ploie Tes genoux au commandement 
de fon. maître pour recevoir fa 
charge; il la porte d’un pas égal 
& tranquille à travers des déferts 
arides , fupporiaht la foif pendant 
plùlîeurs jours j enfin il n’eft pas 
utile feulement aux voyageurs qu’il 
voiture ainfî que leur bagage, il 

Icui; fournit en outre la nourriture 

« 




'A' R A •& I E* ^ 1J7 

& rhabillement. Il faut vous ob- 
ferver cependant <jue TArabe ne fe 
détermine à. immoler fon compa-^’ 
gnon de voyage, & às*cn nourrir- 
^ue'lorfqu’il fe trouve prelfé par la 
faim, & engagé dans Hmmenfiié 
d*un défert* ' 

Les chameaux qui font prefque 
toujours d*un naturel doux Sc fleg- 
tnatique>deviennent très-dangertux 
pendant Ic tems de leurs amours ï 
alorsils mangent très peu j leiirscris, 
l inquiétude de leurs mo'uvemens 
leur bouche écumante , tout in- 
diquera violence dedeur fituation; 
I^ans ces iûon:iens quelques-uns 
d’entr’eux paroiflént ne plus con- 
t'ourc perfonne ; & comme leur 
tuâchoire eft forte ' & armée de 

H iij 
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dents canines redoutables , ils fe-* 
roicnt des morrures très-dangereü*» 
fes, fi l*on n’avoit foin de les em- 
mufclcr. Au furplus cet animabeû; 
moins vigoureufement conftitué en 
Arabie que dans les cbntrécs mon'* 
tueufes de la Tarcarie & de la Per^ 
oii quelquefois Pon éprouve un 
froid très-p*qiiant II ne feroii donc 
pas impolTible de naturali'er heu- 
reufement dans les provinces mé^ 
ridionales de rEu^-ope, ce quadru- 
pède fi unie dont- le poil tft pré- 
cieux» le lait ' abondant , la chaif * 
faine, & qui pcut'paffer avec fon- 
dement pour le plus fobïc de toui 
les animaux, 

• Les campagnes fertiles de PAra- 
bic font couvertes de troupeaux 
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-mmcnfes de vaches, de chèvres 

I 

de brebis. Les boeufs & les va- 

t 

ches de cette contrée ont à Tépaule 
aii deffus des jambes de devant une 
élévation ou morceau de graiffe 
.qui, commé au chameau, eft plus 
grande à proportion que. ces ani- 
maux font plus gras. 

- Mais fi les anirraux utiles abon- 
dent, en Arabie, cette contrée eû 
.auflx défolée par plufieurs bêtes 
malfaifantes.' On y trouve dans 
.plufieurs provinces des renards , 
des finges, des caméléons Sc des 
iézards. Les finges de'l'Yemen forvt 
d’une fouplclfe & d’une adrefie mer- 
veüleulé. Ils défrayent une quantité 
d’inftiiuteurs qui vont faire admirer 
leur agilité- dan&’ les pays^écraor \ 
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gers. Les fautereHes abondent en 
Arable. J’en vis une grande nuée 
à Dsjidda. Pendarit cette efpèce 
d’orage il en tomba une quan-- 
tiré fur les toits des maifons & 
dans les rues. S’il y avoit une 
police induftrieufe dans ce pays, 
on pourroit les étouffer dès leur 
naiffance , ce qui coûteroii peu de 
peine & préviendroit les.funeftes 
ravages qu'elles font. Cet animal 
pernicieux Te divife en plufieurs 
efpèces. Un Arabe m’inftrnilît des 
différentes fortes de fautcrelles qui 
défoloient fa patrie.’ Je ne vous 
en ferai point l’énumération, je me 
bornerai feulement à vous oblèrvcr 
que la.plûpart de ces animaux font 
un mets très-friand pour les Àrabçs» 
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Ils recherchent emr*autres la fau— - 
lerellc rc.uge & la fauterelle légère, 
qui , conïmc elles font de parage , 
arrivent trcs-maigres en Arabie , 
mais s’engraiffcnt bientôt au grand- 
dommage des habitans. Ce même 
Arabe m*a parlé beaucoup d*un: 
oifeau deftruâeur de certe gent 
pernicieufe , mais je n"ai pas eu 
Tavantage de voir cet animal fî 
redoutable aux fauterellcs. On le 
dit noir, plus grand qu*un moi- 
neau & nullement agréable au goütî 
on affure qu’il détruit chaque jour 
un nombre incroyable de faute-: 
relies i on prétend néanmoins que 
les fauterellcs fe défendent quel- 
quefois contre lui , & le dévorent 
avec fes plumes quand elles l’ont 
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une fois accablé par leur nombr^r 
Les Arabes ont recours à une cé- 
rémonie fupcrftiticufe , lorfque lc$ 
fauierelles fe multiplient trop «Alors j 
Iç gouverneirient envoie des hom» 
mes dignes de foi à une fource 
miraculeufe fîtuée prçs de Mcful ^ 
ville frontière de Perfe. Les en^ 
voyés remplilîeni de cette eau fa-* 
lutaire une caille lî hermétiquement 
enduite, que Peau ne peut ni s’é>* 
Vaporer ni fe répandre avant leiip 
retour. Depuis la foutccjufqu’à la 
ville qui les a envoyés, cette Cwiffe 
doit toujours être entre le ciel 8e 
bi terre, fans qu'on la pofe fur le i 
fol , ni qu’on la mette fous un i 
toit , à moins qu*on ne veuille que n 
Peau perde toute fa vertu, Lorfque 
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toutes les précautions requifes ont 
été ftriélement cbfervées, le peuple 
s’imagine que Toiteau terrible , fiéasl 
des fauccrelics » accompagne l’eaii 
merveibeuie & relie dans le payi 
jufqu’à ce que la caille foit tariê, 

. Ce’n’eft pas une petite étude à 
faire que celle des animaux que leà 
Mahométans regardent comme purs 
ou impurs. .J’ai appris d’un faVatlt 
de Bafra qu’une loi générale inter^ 
difoit aux xVlurulmans tout animal 
qui dévore.les homrres eu qui pat 
fa nature cherche à les déchirer. 
Ils n’olént pas tuanger davantage 
d'une bête qui a été tuée par unê 
autre. Le .gibier dont les chiens 
auroient léché le fang leur efl: per* 
mis, mais il «il défendu ü les chiens 
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en ont mangé. Ce fer oit efe cri- 
minel que de fe nourrir d’une bête 
tuée fans eflfudon de fang ou affom- 
mée. En général les Mahométans 
n’ofent manger aucun, animal , au- 
cun oifeau qui n’a pas faigné. Ainfi 
s’il a été tué d’une pierre tranchante 
qui lui a tiré du fang , ou s’il tombe 
d’un coup , de -pierre & vit affea 
pour que le chaffeur ait le tems 
de lui couper la gorge, on peut 
le manger. Comme un zélé Maho- 
métan ne doit rien entreprendre 
fans prononcer ces mots , au nom 
de Dieu qui ejl grand ^ il faut qu’un 
chalTeur diie ou penfe ces mots 
toutes les fois qu’il tire fur du 
gibier, ou qu’il le fait prendre par 
fes chiens ou par Tes faucons. Enfin 
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comme il ne peut pas toujours être 
bien certain que Tanimal air été 
tué fuivant les loix de fa religion, 
c’eft peut-être par cette feule raifon 
qu*un Arabe ne fe foucie pas du 
gibier que fort recherche fi fort 
enEurope* Prefque tous les animaux 
rnalfaifans, tous ceux qui ont de 
la voracité foht regardés comme 
animaux’ impurs. On range dans 
cette ciaffe tous les oifeaux de 
proie* Le ferpent, le feorpion, la 
tortue, le hériflbn, font aufli exclus 
'de la table des Mufulmans, 

De tous, les animaux qui vivent 
dans -feau’, les Mahométans ne 
mangent que le poiflbn’, encore 
n’en mangent-ils pas de toutes les 
fortes. Ceux qui font regardés cora- 
Voya^zs» Tome XV, 1 
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me purs & mangeables, doivent, 
fuivant les livres des anciens inter- 
prètes de nflamifipe , être pris 
tout vivans au filet, ou a la main , 
lorfque l’eau, en fe retirant, les laiflfc 
à fec fur le rivage. Cependant il 
y a de grandes controverfes fur 
les çfpèces de poiffon pcrmifes,er.trc 
les théologiens Mahométans; &les 
plus favans lettrés tombent rare- 
ment d’accord fur cet objet. Mais 
malgré toutes les prohibitions, les 
Mufiilmans ne font pas aflez zélés 
pour fouffrir la faim ou la mort 
plutôt que de manger d’un animal 
impur 5 & il faudroit être bien 
févère pour les blâmer de cette 
défobéiffance. • .... 
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De Moka. 

. » 

J E dois vous parler, Madame, 
d’un fléau défaflreux qui dcfole 
particulièrement l’ATabie, quoiqu’il 
étende auiïi Tes ravages dans la 
Perfe, dans les Indes & même dans 
J’Efpagne. Ce fléau redoutable eft 
le vent que l’on nomme famiel- 
11 eft fur-tout à craindre dans les 
grandes chaleurs de l’été. On aflure 
que les Arabes du défert ont l’o- 
dorat affez fin pour prédire l’arrivée 
de ce vent empoifonné. On dit 
aufli qu’on peut le reconnoître à une 
marque certaine, parce que le ciel, 
du.point dont ce ventfoufflejparGÎt 

ï ij ' 
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rougeâtre. Les Arabes fe couchent 
ventre a terre lorfqiuls Tentent 
rapproche du famiel. Iis difent que 
la nature dnfeigne aux animaux à 
tenir la tête bailTée dans cette cir- 
conftance. J’ai fait moi-méme Tex- 
perience de ce remède hngulier , 
car ayant été furpris de ce vent 
peftiferé , avec une caravane Tur 
le chemin de Bafra à Haleb , les 
Arabes ayant crié à tems que Ion 
fe jetiât à terre,. aucun de ceux 
qui prirent cette précaution ne 
périt : les autres qui crurent n avoir 
rien à craindre devinrent les vi<5i:i. 
mes de leur témérité, entr autres 
un chirurgien François qui vouloir 
approfondir ce phénomène. 

Suivant le récit des Arabes Us 
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hommes & les animaux font étouffés 
par ce vent meurtrier. Quand quel- 
qu’un en eft étouffé, le fâng lui 
fort avec impétuofité par le nez ‘ 
par les oreilles deux heures après. 
Le cadavre conferve long-tems fa 
chaleur 5 il enfle enfuite , devient 
bleu & verdj enfin quand on veut 
le foulever , les membres fe féparent 
les uns des autres. Les Arabes ont 
obfervé que ^ ceux qui étoient 
moins abattus & rrioins fatigués 
fuccomboient plus rarement que 
les autres fous l’ardeur de ce foufle 
^ empoifonné. Il n’eft pas même ex- 
traordinaire que pluficurs de ceux 
qui en ont été frappés dans cet 
état , fe rétablifl’ent à la faveur 
des rafraîchiffemens que portent 

1 llj 
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toigours les Arabes en voyage. Les 
rafraîchifTemens les plus communs 
font Tail & les raifins fecs dont 
ils fe fervent avec fuccès pour rap- 
peler à la' vie les pcrfonnes qui 
n’ont pas été entièrement étouffées. 

Tels font les effets de ce vent 
redoutable , qui effraient prefque 
toutes les années les Arabes. Les 
autres vents qui régnent en Arabie 
ont des effets divers fuivant la 
nature & la lîtuation des contrées 
voifines. Ceux qui viennent de la 
mer font lî humides que les tables 
en font quelquefois mouillées, lorf- . 
que l'on veut fouper en plein air. 
Ils amènent d’ordinaire un calme ^ 
' parfait dans les plus grandes cha- 
. leurs, & occafîonnent par la des 
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fueurs , excefïives. Les vents fecs 
du nord-oueft ne font pas fi incom- 
modes , à caufc du mouvement 

t 

qu'ils procurent à Tairj cependant 
ils femblent . être beaucoup plus 
chauds pendant l’été que les vents 
du fud, & ils échauffent toüs les 
corps folides , ceux mêmes qui ne 
font pas expofés à l’ardeur du fo- 
Icil. 

Comme le foleil eft prerque 
perpendiculaire far l’Arabie pen- 
dant le folftice d’été , la chaleur 
y eft lî grande pendant les mois 
de juillet & d’août, que fans un 
cas de néceflité preffante, perfonnc 
ne fc met en route depuis onze 

heures du matin Jufqu’à trois heures . 

» 

de l’après-midi. Les Arabes travàil^ 

. I iv 
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lent rarement pendant ce tems-Ià# 
Tls remploient pour l’ordinaire à 
dormir dans un fouterrein où 'l’air 
circule par le moyen d’un tuyau 
fabriqué au milieu de cette cham* 
bre à coucher. Les gens rkhes font 
arrofer les rues pour rafraîchir l’air. 
D’autres fc contentent de condam* 
ner les portes les fenêtres. On 
voit, quoique rarement, pendant 
ces mois des perfonnes tomber ex- 
pirantes de chaleur ; quelquefois 
même les animaux les plus robuftes 
•en font les viélimes. La rofée eft 
ordinairement abondante dans les 
pays chauds, principalement fur les^ 
terres arides , & fur la côte orien- 
tale du golfe Perfique. Dans les 
endroits ou la rofée n’t(l point mal- 



« 

Digilized by Googk 




^ R A B T R, 



faifante, on dort^ct>mmunément en 
plein air , fur les terralTes des mai- 
fons. Cette manière de coucher eft 
très-pernicieufe dans certaines con- 
trées de l’Arabie, mais les Orien- 
taux évitent le danger , en fe cou- 
vrant pendant la nuit le corps & 
le vifage 5 les étrangers doivent 
adopter cette faiutaire habitude , 
s’ils veulent fe mettre à l’abri de 
la rofée & des vents nuilîbles qui 
leur deviendroient certainement fu- 
neftes. 

On voit quelquefois dans les 
pays chauds ce qu’on nomme étoiles 
tombantes , mais on ne connok 
point en Arabie les lumières bo- 
réales. C’eft fur-tout dans les mon- 
tagnes qu’on obferve le phénomène 

I V 
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des étoiles tombantes, & que leur 
lumière répand le plus d’éclat j car 
dans les villes & dans les environs de 
la mer Thorifon cft toujours moins 
net , & Ton peut à peine y déter- 
miner avec précifîon la hauteu^r du 
pôle par celle des étoiles. 

Au furplus, l’Arabie eft ü étendue 
que les habitans vivent comme s’ils 
étoient fous des climats différens, 
& l’on y trouve dans quelques 
provinces & à uqe petite diftance 
diverfes efpèces de fruits & d’ani- 
maux, que l’on ne ralTcmbleroic 
ailleurs qu*en lés tirant de pays 
fort éloignés. 



i 
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LETTRE CCXXII. 

De Suer. 

U N voyageur, pour peu qu*il 
fbit chrétien, ne peut pas. Madame, 
parcourir l’Arabie fans reffentir un 
defir violent de connoître le.pays 
miraculeux , où, fur le mont Sijia la ^ 
loi nous fut donîie'e. PàïïÇi quoique je 
n’ignoraiTe .pas que cette contrée 
célèbre étoit maintenant inhabitée, 
j’aurois cru néanmoins perdre tout 
le fruit de mon voyage, h je n’eufle 
vifîté ces régions fameufes par 
tant de prodiges. Pour fatisfaire 
ma dévote curioficé je me fuis 
rendu , en compagnie d’une nom- 
breufe caravane , à Suez, où pro- 

I yj 
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bablement U y avoit autrefois un 
port pour les vaifîeaûx marchands, 
quoique la mer s’en foit retirée par 
la fuite des tems. 

J*ai remarqué quatre mofquées 
& une églife Grecque dans cette 
ville. Elle eft gouvernée par un 
capitaine ou amiral , au-deffous 
duquel il' y a un gouverneur im- 
médiat. Ces deux officiers font 
obligés de bien vivre avec un Arabe 
puiflant qui réfide dans la ville, 
& qui en effet s’empare de tout 
le pouvoir , parce qu’il feroit en 
état, s’il le vouloit , de leur couper 
les eaux que l’on fait venir préci- 
fément d’un lieu qui lui appartient, 
appelé Naba, lîtué de l’autre côté 
de la mer Rouge > à environ deux 
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lieues de diftance. Cet Arabe four- 
nit 'd’eau les habitans de Suez qui 
n*ont pour toute fource qu’un puits 
mal fain & éloigné de la ville. 

Le feul commerce que fait Suez 
eft avec Dsjidda ville voifine de 
la Mecque , & dont Je vous ai déjà 
parlé. Les marchandifes qu’on en 
exporte font le café, Tencens, les . 
étoffes fuperfines de Perfe & des In- 
des; celles qu’on y importe confif- 
tent en blé & en riz. Elles font ap- 
portées par de petits vaiffeaux In- 
diens , quj ont la précaution de faire 
leur route cinquante jours avant le 
milieu de mai : autrement ils en fe- 
roient empêchés par les vents du 
midi , qui commencent alors à fouf* . 

Her; & dans ce ças il faudroit aban- 

• 
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donner toute idée de commerce 
pour cette année. Le café étoit 
autrefois, ainfi que je vous Tai 
déjà obfervé , une denrée très- 
bonne à exporter de ce pays 5 mais 
depuis qu’on en cultive aux Indes 
orientales , celui qui vient de Tur- 
quie & du Levant vaut à peine le 
fret. La mer Rouge à Suez a en^ 
viron un mille de largeur , & il 
paffe continuellement des chaloupes 
’ d’un côté à l’autre pour voiturer 
de l’eau, du bois & d’autres pro- 
vilîons ; car il n’exifte guère de 
terroir plus ftérile que celui oii eft 
lituéc la ville. Eh effet il ne produit 
ni eau, ni bled, ni arbres, ni aur 
oune efpèce de verdure. 

Quelques jours aj?rcs.mon arri-. 
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vée je dirigeai ma r^ute vers la 
côte oppofée de Suez, & je tra- 
verfai les fources de Moyfe qui 
font certains cantons, d’où Teau 
fort par-tout où Ton fait un trou; 
L’eau en montant enlève quantité 
de fable & en fort peu de tems 

V 

forme un entonnoir qu’il eft fort 
dangereux , à ce qu’on prétend , 
d’approcher de trop près : les ha- 
bitans m’affurèrent 'qu’il y avoit 
péri quantité de chameaux. Ces. 
eaux font d’une qualité chaude , 
falincs & entremêlées de foufre , 
Sc l’on .peut conjeélurcr raifonna- 
blement/ qu’elles prennent leur 
fourcc dans les montagnes voifines. 
Il fe trouve des 'endroits où l’eau 
eft environnée de murs, afin de la 
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réfervcr pou|^le bétail; ces terreins 
font ordinairement entourés de trois 
ou quatre palmiers. En continuant 
notre route par les déferts fablon- 
neux de TArabie Pétrée , nous ap- 
perçûmes un jour plufieurs hommes 
qui accouroient vers nous ; nous 
les primes pour des voleurs , & 
ils nous confirmèrent bientôt dans 
notre opinion , car ils fe retirèrent 
brufquement auflitôt qu'ils virent 
que nous préparions nos armes & 
que nous nous mettions en état de 
défenfe. 

Le lendemain de cette rencontre 
nous entrâmes dans la vallée de 
Corondel , au bout de laquelle eft 
une montagne qui borde la mer. 
Gn voit fur le penchant de cette 
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montagne une grotte dans laquelle 

on entre des deux côtés. L*un des 

deux conduit par un paffage long 

& étroit à une fource ^aü chaude, 

dont la vapeur caufe une tranfpi- 

ration abondante , éteint toutes les ^ 

lumières , & qui (uffoqueroit ceux 

qui s’avanceroient trop loin dans 

fon tourbillon. L’eau coule fur un 

rocher & un banc de fable, & va 

fe perdre dans la mer qui en eft 

éloignée d’environ* un quart de 

mille. Elle échauffe confidérable- 

# 

ment les pierres par-de/Tus Icfquelles 
elle coule & laiffe après elle une 
incruftation de fel & de foufre. 
L’odeur de cette eau affadit le cœur, 
occahonne.des naiifées, & il ferort 
très-dangereux d’en prendre iniç- 
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rieiirement. Cependant ces mêmes 
eaux paffent pour trcs-falutaires , 
lorfqu’elles font prifes en bain. Elles 
font bonnes contre les maladies 
des nerfs & de la peau , la üérilité 
des femmes & la débilité dans les 
hommes : mais il faq^t que le^ ma-^ 
lade pendant fefpacc de quarante 
jours que dure le traitement , fe 
réduife à ne vivre que d’huile, de 
miel, de pain fans fcl , & d’eau 
dans laquelle o>n a fait infufer des 
dattes. 

Le pays que Ton nomme Arabie 
Pétrée eft compofé de montagnes 
ftériles, entrecoupées par des val- 
lées étroites & des plaines de fable. 
Ses habitans naturels font des Ara- 
bes errans qui vivent fous des tentes 
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& ne d{rmeurent dans un même 
endroit qu’autant de tems que du- 
rent leur eau , leur aliment pour 
le feu & le fourrage pour leurs 
chameaux ; enfiiite ils décampent 
& vont fe placer ailleurs. Mais je 
me rélerve de vous inftruire plus 
au long des mœurs de ce peuple 
qui a confervé fa précieufe fm- 
plîcité au milieu des révolutions. 
& des guerres continuelles qui ont 
défolé l’Arabie, 

Après quelques jours de marche 
nous arrivâmes à la vallée de Tor, 
où eft un petit village qui porte 
le même nom , habité par des 
Arabes & par environ vingt fa- 
milles Grecques dont quelques-unes 
rélîdent dans un château ruiné. 
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voifitî du village. Cette vallée 
nourrit auffi une feébe de Mahomé- 
tans qui confervent un refpeâ: par- 
ticulier pour la mémoire d’Abra- 
ham &: de Salomon, & qui pro- 
noncent dans leurs prières le nom 
du dernier , conjointement avec 
celui de Mahomet» On trouve dans 
les environs de cette vallée plu- 
fîeurs fources d’eau chaude , forte- 
ment Jmpregnées de fel. Les plus 
grandes curiofités de ce lieu font 
des coquillages de la mer Rouge, 
qui diffèrent de toutes les produc- 
tions marines , le corail rouge en 
tuyau & quelques plantes fongueu- 
fes de mer. 

• Nous touchâmes enfin la terre 
(acree du mont Sinaï, oû ron voit 
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un couvent dédié à la célèbre fainte 
Catherine, & litué au pied de la 
montagne. On n’entre dans ce cou- 
vent qu’à l’aide d’une machine qui 
vous guindé à une fenêtre élevée 
à trente pieds de terre. C’eft la 
porte d’entrée & de fortie. Ce 
couvent s’honore de pofleder le 
corps 'de la fainte auquel il eft 
dédié 5 il eft deflervi par des moines 
dç la religion Grecque. 

Le moat Sinai a deux fommets. 
Les Arabes le nomment Jebel-Mo- 
fes ^ c’eft-à-dire, la montagne de 
Moife , parce que beaucoup de 
chofes remarquables y font arrivées 
à ce prophète. Ce fut~là que Dieu- 
lui apparut dans un buiflbn ardent • 
& lés pères du couvent montrent 
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un buiflbn de genêt qui , dîfent- 
ils, eft de la mêine efpècc. C*eft 
encore là que Moïfe garda le trou- 
peau de Jethro , Ton beau-père; 
& à quelque diftance plus loin il 
frappa le rocher d’où Teaii jaillit 
au même inflant. Ce rocher eft un 
granit rouge d’environ quinze pieds 
de longueur dix de largeur & 
douze de hauteur. L’ouverture ne 
parole pas av^oir été fabriquée a'^c 
aucun outil ; elle a quelque choie 
d’alTez femblable à la gueule d’un 
lion. Les Arabes fourent dans cette 
ouverture certaines herbes médici- 
nales qu’ils donnent enfuite à leurs 
chameaux quand ils font malades j 
mais ils penfent que l’expuihon 
du mal dépend beaucoup aufli de 
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la manière d’appliquer le remède. 
•J’ai vilîté près de là' le mont fainte 
Catheri'ne, ou chacun fait que le 
corps de cette fainte, après' qu’elle 
-eut foufteit le martyre fous le tyran 
Maxence, fur porté parles anges 
& gardé pat. cette milice célefte, 
jufqu’à ce que le couvent , où il 
cH'-'maiatenant dépofé , fût fini. 
Cette montagne eft la plus élevée 
•jde toutes celles du voifînagè. Elle 
eft bèaûcoup' plus haute que le 
•mont Sinaï , & il eft étonnant que 
le Dieu des Juifs ne l’ait pas choifîe 
pour le lieu de la conférence à 
jamais mémorable qu’il eut avec 
fon ferviteur.il a voulu, fans (foute, 
lui épargner une partie d’un chemin 
aulfi rude & aufïi efearpé. Le fol 
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de cette montagne eft une forte 
de marbre tacheté dans lequel on 
admire de fort telles repréfentations 
d'arbres & d’autres végétables. Le 
couvent du mont Sinaï èur pour fon- 
datrice l’Impératrice Hélène; c’eft un 
bâtiment irrégulier mal defluié , mal 
bâti, mais muni de boulangeries^ . 
de moulins, de magafins , enfin de 
tous les lieux néceffaircs à unc.com- 
munauté fi fequellrée. Tout proche 
de ^extrémité orientale de l’églilè 
dans laquelle on confexve les reli- 
ques de la fainte , eft ta chapelle 
du buiftbn ardent que les moines 
affurent avoir exifté dans le même 
endroit où l’on voit aujourd’hui 
une pièce de marbre blanc ^donc 
les chrétiens n’approchent qu’avec 

la 
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la plus grande dévotion. Ils baifcnt 
refpeétueufement ce marbre , & 
n’entrent jamais avec leurs fouliers 
dans la chapelle. Quelques petites 
chapelles attirent aufil fur ce mont 
la vénération des fidèles, ainfi que 
deux puits, dont Tun fe nomme le 
puits de Moïfe & l’autre Je puits 
du faint BiiilTon. Saint Athanafe 
a été un des religieux de ce mo* 
naflère, ainfi que le moine Sefgius, 

qui, dit-on, aida Mahomet à com- 

% 

pofer le coran & à digérer le fyf- 
téme de la religion Mahométane. 
Les moines de^e couvent ne font 
fournis à aucune autre jurifdiélion 
qu’à celle d’un évêque , élu parmi 
eux, &: confirmé par le patriarche 

de Jérufalem. En fon abfence les 

» 
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affaires temporelles & fpintiielleS 
font gouvernées par un vice-gérent, 
qui toutefois ne fait rien d'iinpor- 
tant , fans la fanélion à"un confeil 
compofé de fept ou huit des mem- 
bres les plus confîdérables de la 
communauté. La règle de ce cou- 
vent eft très-aiiftère, & fcrupuleu- 
fement obfervée par ces cénobites. 
Quelques-uns prérendent que Ma- 
homet naquit dans ce monallèreî 
d’autres difent qu’il y fut Am- 
plement domeftique. Quoi qu’il en 
foit, il paffe pour confiant que les 
moines le reçurent ^ bras ouverts, 
lorfqu’il alla demeurer avec eux 
quelque tems , 8c qu’en conAdéra- 
tion de leur hofpitalité , il eur 
accorda beaucoup de privilèges» 
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I/églife,qui contient les reliques 
facrées de fainte Catherine eft ap- 
pelée la grande églife de la Tran.^ 

« 

figuration. On voit fur les arcades , 
du maître-autel les tableaux de 
Juftinien & de l’Impératrice Théo- 
dore fa femme , très-bien exécutés 
en Mofaique. Les poutres qui rra- 
verfent le plafond font de bois de 
cyprès fort anciennes & recouvertes 
de plomb. Elles portent différentes 
inferiptions compofées en l'honneur 
de ce couple illuftre. Les Titres 
ont détruit le pavé en fouillant 
par-tout dans Tefpérance de trouver 
des tréfors, mais il a été magni- 
•fîquement réparé *dans le dernier 
fiècle. Je n’oublierai point l’éloge 
de ces bon^pères qui accueillent ^ 

i K ij ; 
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avec cordialité tous les étrangers 
& s’empreiTein de leur montrer ce 
qu’il y a de plus curieux dans leur 
monaftére. Aufti en ai-'jc vifité avec 
foin toutes les chapelles, les offices 
& la bibliothèque dans laquelle 
font dépofés quelques-uns des pre- 
miers livres Grecs qui aient été 
imprimés & un petit nombre de 
manuferits j du refte cette biblio- 
thèque n’eft précieufe ni par la 
quantité ni par la qualité des vo- 
lumes qui y font renfermés. 

Je pris enfin congé des religieux 
& ayant été redefeendu par la même 
fenêtre , je m’empreffai de rejoin- 
dre mes compagnons de voyage, 
afin de fatisfairc ma curiofité par 
de nouvelles rccherclfcs. 
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LETTR-E CCXXIIL 

De Suez. 

Il me reftoit, Madame , un au- 
tre vœu à remplir dans ce voya- 
ge. Je defirois reconnoître le ri- 
vage où les enfans d’Ifraël, fuyant 
la colère de Pharaon , tentèrent 
le palTagetde la mer Rouge. Mais 
comme il s*eft écoulé quelques 
milliers d’années depuis ce gfand 
événement , avant qu’on fe foit 
avifé de faire des recherches exac- 
tes fur les lieux où il s’eft palTé, 
on auroit maintenant de la peine 
à en defigner l’endroit avec certi- 
tude. Le rivage de la mer a changé 
ici comme par-tout ailleurs. On 

Kïij 
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rencontre fur toute la côte d’Ara- 
bie des indices de retraite des 
eaux. Par -tout on y trouve des 
pétrirîcations & des amas de co- 
quillages. S’il en falloir croire d’ail- 
leurs les relations des Arabes, 
raël auroit paiïc la mer Rouge rou- 
jours à l’endroit précis où on leur 
en fait la qiieftion. En effet, au 
puits de Moife je m’informai du 
lieu où s’étoit opéré ce paffage , 
on me répondit que les Ifraëlites 
avoieni paffé la mer exaétcment 
dans cet endroit. La même rcponfe 
me fut faite à Corondel. Enfin tous 
les Arabes des côtes reclament cer 
événement miraculeux en faveur 
du lieu qu’ils habitent. 

Les incrédules , dégoûtés de 
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prodiges , diront que fi tous les 
effets de la marée dans la mer du 
nord font les mêmes à rextrêmité 
du golfe d'Arabie , il eft vraifem- 
blable que Moïfc & les principaux 
des Ifraëlites , inftruits du tems de 
la marée , auront donné à cette 
circonftance naturelle tous les hon- 
neurs d’un miracle opéré en faveur 
du peuple choifi de Dieu. 

Ces perfonnes qui n’aiment point 
le merveilleux appuieront encore 
leur fyftéme d’incrédulité fur ce que 
divers auteurs anciens, entre lef- 
quels on peut compter Hérodote, 
ont remarqué qu’il y a flux reflux 
fur les bords du golfe Arabique 5 . 

les obfcrvations des auteurs mo- 
dernes ont prouvé U vérité de ces 
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remarques. Auflî , quoique grand 

partifan des miracles , je fuis forcé 

de convenir qu il eft très-vraifern- 

blable que les Ifraëlites ont profité 

» 

de la marée, & que Moife a fait 
dans cette conjonéture quelqu’ufa- 
ge de fes connoilîances naturelles. 

Les Européens ont coutume de 
donner au golfe d*Arabie ^e nom 
de mer Rouge , cependant elle n’eft 
pas plus rouge que les autres mers. 
Si Ton trouve au fond du golfe 
une herbe rougeâtre, elle ne do- 
mine pas affez pour qu*il en ait 
reçu le nom de mer Rouge. Il n*efl: 
pas plus vraifemblable d'attribuer 
cette dénomination à quelques pe- 
tits bancs de fable ou de corail 
de cette couleur qui s’y rencontrent, 



DIgilized by Google 




m 



Arabie» 177 

ou à quelques montagnes voifines 
qui de loin paroiffent rougeâtres. 
D’autres ont cru que les Grecs ont • 
donné à ce golfe le nom de mer 
Erythrée d’après le Roi Eryihrus. 
Mais c’eft ainfi qu’on nommoit 
autrefois le golfe Perfique. Je^rouvc 
mieux fondée l’opinion de ceux 
qui fuppofent que ce golfe a été 
nommé d'après le royaume d’Edom, 
mer Iduméenne, delà mer Rouge, 
parce que le royaume d’Edom mot 
qui lignifie rouge, confine à la par- 
tie la plus fcptentrionale de ce golfe. 

Il m’a été impofiible de recon- 
noître le torrent d’Egypte dont 
l’écriture fainte fait mention. Il 
paroît qu’il couloit entre l’extré- 
mité du golfe d’Arabie & la Mé- 
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diccrranéc. Au furpUis il faudrolt 
demeu er long-tems en Arabie pour 
av^oir des connoilTances fur tous 
les monumens antiques de ce pays. 
Lorfqu’on entend dans les monta- 
‘ gnes de rYemen & dans le pays 
d’Hadramant nommer tant de villes 
dont les Arabes eux-mpmes igno- 
rent l’origine , on .cft furpris de 
la relTemblance qui fe trouve entre 
leurs noms 6c ceux des cités dont 
Moï'e nous donne une lifte dans 

J 

la Genèfe. Un favant trouveroit 
ici matière à compofcr des éclair- 
ciiremensthiftoriques , jufqa'à pre- 
fcnt ignorés en Europe , fur un 
grand nombre de villes conftdé- 
rables. Il feroit des conjedlures 
beureufes 8c très-bien fondées tou- 
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chant la fltuation de phiflciirs an- 
ciennes cités dont il efè fait men- 
tion dans le Pcinateuqiie, dans les 
écrits des prophètes , dans Pline le 
nacuraliPe 'Sc dans les hiPoriens 
& les géographes de 1 antiquité 
grecque & latine. Ses peines fe- 
roient compenfées par le nlaiPr de 
trouver en tous lieux & à chaque 
inPant des vePiges de l’antiquité, 
dont l’explication nécePiteroit des 
commentaires érudits & volumi- 
neux. Mais moi , 

Qui fais des long écricties difgraccscragîques/ 

s 

je me gafderai bien d’entreprendre 
un ouvrage au-deffus de mes forces. 
D’ailleurs d’autres pays m’appellent, 
6c je vais me hâter de les parcourir 
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LETTRE C ex XIV. 

De Suez. 

A. VAUT de quitter l’Arabie, Ma- 
' dame, je veux vous faire connoître 
les mœurs des Bédouins,, c’eft-à- 
dire des véritables Arabes. En effet, 
les habitans des villes Arabes , fur- 
tout de celles qui font fituées fur 
les côtes de la mer ou fur la fron- 
tière , ont à caufe de leur com- 
merce, tellement été mêlés avec 
les étrangers, qu’ils ont perdu beau- 
coup de leurs mœurs & de leurs 
coutumes anciennes. Mais les» Bé- 
douins qui ont toujours fait plus 
de cas de leur liberté que de l’ai- 
fancc & des richeffes , vivent eu 

tribus 
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tribus réparées fous des tentes & 
gardent encore la meme forme de 
gouvernement, les mêmes mœurs 
& les mêmes ufages qif avoient leurs 
ancrêtres dés les tems les plus re- 
culés. Ils appellent en général leurs 
nobles, d'j/jc’irA J ou J, Un Schech 
gouverne la famille & tous les 
domelliques, Lorfqu’ils font trop 
foibles pour fe défendre contre 
leurs voilîns , ils s’unilfent avec 
d’autres & choililfcnt un d’entr’eux 
pour leur grand chef. Plulîeurs de 
CCS grands chefs choififfent à leur 
tour, de l’aveu des petits, un Schech 
plus puilTanc encore, &: alors la 

famille de ce dernier donne fon 
\ 

nom à toute la tribu. L’on peut 
dire qu’ils naiffent tous foKlats SS 
Voyages, Tome XV. L 
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qu’ils font tous paires. Les Schechs 
des grandes tribus ont beaucoup 
de chameaux , Toit pour les em- 
ployer dans leurs guerres, foit pour 
tranfporter des marchandires d’une 
ville à l’autre , Toit enfin pour faire 
trafic de ces animaux mêmes. Les 
petites tribus qui font comme dé- 
pendantes des autres, élèvent des 
troupeaux de brebis. Les Schechs 
vivent fous des tentes, ils laiffent 
le'foin de l’agriculture & des autres 
travaux pénibles à leurs fujets qui 
logent dans de miférables huttes. 
Ces Arabes, accoutumés à vivre 
en plein air , ont l’odorat fi fubtil, 
qu’ils retrouveront facilement un 
chameau égaré à une très-grande 
diftance, £c au milieu de'plufieurs 
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troupeaux de ces animaux. Les 
villes leur plaifent fi peu qu*ils ne 
comprennent pas comment des 
gens qui Te piquent d’aimer la pro- 
preté, fe décident à vivre au mi- 

t 

lieu d’im air fi impur, ils peuvent, 

dit-on, vivre cinq jours fans boire j 

/ 

& on m’a affuré que la plupart 
d’entr’eux en examinant le terrein 
& les plantes qui y croiffent, fa- 
Voient déterminer'la profondeur à 
laquelle on doit creufer pouf trou- 
ver de Teau 5 en un mot, ils font 
très-propres à la vie errante qu'ils 
mènent dans le défcrr. 

Parmi ces peuples l’autorité refic 
dans la famille du grand ou petit 
Schech qui règne , fans qu’ils foient 
affujetiis à en choifir l’aîné, lis 

Lij 




184 Voyages; 

élifent le plus capable des hls ou des 
pareils pour Cuccéder au gouver- 
nement. Chacun des petits 
porte la parole pour fa famille & 
il en eft le chef & le condu<5î;eur. 
Ainli le grand Scheck eft obligé 
de les regarder plutôt comme Tes 
alliés que comme fes fujets j car 
fl fon gouvernement leur déplaît 
& qu’ils ne puiftent pas le dépofer, 
ils conduifent leurs beftiaux dans 
les pofielTions d’une autre tribu, 
qui d’ordinaire eft charmée d’en 
fortifier fon parti. Voilà pourquoi 
l’on a oublié jufqués au nom de 
quelques grandes tribus , pendant 
que de petites , jadis inconnues, fe 
font rendues célèbres. Jamais ces 
•Arabes errans n'ont pu être enriè' 
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rcment fubjugués par des étrangers. 
Ton pourroit alTurer qu'ils ne le 
feront jamais j au lieu que plufieurs 
villes feptentrionales & orientales 
de l'Arabie ont été conquifes par ' 
d'autres nations , 8c les plus ri- 
ches places de la province d’Ye- 
men occupées par les Perfans , 
les Abyfiins , les Ajubitcs'& les 
Turcs. 

Les tribus Arabes qui n’ont pas 
voulu habiter les villes 8c les vil- 
lages, ni s’arrêter près des grandes 
places , malgré la certitude d’y 
vendre plus avantageufement leur 
lait & leur beurre, ont entièrement 
confervé leur indépendance. Mais 
prerque’tous les autres Arabes font 
en apparence feumis au Sultan , 

L iij 
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qui en retire quelques redevances par 
reniremife de fes Pachas. Cependant 
le Sultan ne fauroit jamais donner 

t 

un gouverneur Turc aux tribus 
Arabes i car comrhe chaque famille 
particulière peut abandonner fa 
tribu quand elle n eft^pas contente 
du Schech régnant, toute la tribu 
fe retireroit bientôt au fond du 
défert , f l’on vouloir la forcer à 
dépendre d’un gouverneur Turc. 
Les Pachas fe bornent donc à femcr 
la défunion dans la famille régnante 
&■ à foiitenir' tantôt l’un tantôt 
l’autre dans le gouvernement de 
fa tribu. C’eft de cette façon' que 
le Shérif régnant de la Mecque 
s arroge le droit de commander à 
quelques tribus , parce qu’il ne né- 
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gîige aucune occafion d*afFoiblir 
les grandes tribus voifines , 8c quil 
a foin d’exciter les petits feigneurs 
contre les grands, ou d’élever des 
guerres inteftines entre les tribus. 
En effet, les tribus Arabes fe font 
fouvent la guerre, mais ces guerres 
ne font ni longues ni fanglantcs j 
8c lorfqu’une tribu eft attaquée par 
des ennemis étrangers, c’eft- à-dire, 
par les Pachas Turcs , elles fe 
réuniflTent toutes pour l’intérét com- 
mun. Chaque feigneur croit être 
parfaitement fouverain dans Ton 
diftriéf, parce que Tes ancêtres y 
ont régné pendant quelques fîèclcs ; 
en conféquence il fe croit tout 
auffi fondé à exiger des paffans 
despréfens, des péages & des droits 

L iv 
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de douane, que les autres peuples 
qui lèvent des impofitions fur, les 
voyageurs & fur leurs mar'chan- 
difes. 

Les-fultans de Conftantinople fe 
font même engagés à payer annuel- 
lement à chaque tribu , Arabe qui 
borde ou occupe le chemin de la 
-Mecque , une certaine fomme d’ar- 
gent & un certain nombre d’habits, 
pour qu’elle ne détruife pas les 
puits qui font fur le palfage 4^ afin 
qu’elle efeorte les pèlerins, au tra- 
vers de fon pays. Malgré cette 
efpèce de traité , les Turcs qui 
conduifent les caravannes font trop 
fiers pour traiter les chefs des tri- 
bus Arabes comme des fouverains j 
ils les regardent au contraire com-s 
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'me des rebelles 8c des voleurs , 
c^iii n’ont aucun droit de demander 
des péages ou des préfens aux 
voyageurs qui vont viliter les lieux 
faints ; aufii envoyent-ils annuel- 
.leinent des armées pour couvrir 
les caravannes qui vont à la Mec- 
que, 8c dont les pèlerins aufll bien 
que les marchands font communé- 
ment armés. De leur côté les Arabes 
fur-tout en temps de guerre , Ôc 
pour foLitenir leurs prétentions , 
oppofent une armée à ces armées 
Turques 5 8c Ton auroit tort de 

A 

regarder comme des bandes de vo- 
leurs , des troupes qui ont à leur 
tête ces grands Schechs , puirqii’üs 
ibnt incoriteflablemcnt feigneurs 
du défert 8c ont le dî^oit de s’op- 

L V ' 
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pofer à ceux qui veulent s*ouvrir 
par force un paffage fur leurs 
terres. . . 

Les caravannes ne font pas 'à 
beaucoup près auffi nombreufes & 
au (Tl multipliées qu’elles Tétoient 
jadis en Arabie. Lorfque les Egyp* 
tiens n’ofoient pas aller aux Indes, 
ni les Indiens en Egypte , TArabie 
heureiife étoit l’entrepôt de ces 
deux pays. On naviguoit bien dts- 
lors fur le golfe d’Arabie, mais 
comme cette navigation a toujours 
été réputée trcs-périlleufe, la plu- 
part des marchandifes fe tranfpor- 

toieiit au travers de toute'l’Arabie 

\ 

par caravannes ; ce commerce en- 
richilToit non-feulement les ports 
où les produélions des Indes arri- 
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voient , mais encore les villes du 
pays & même les Arabes errans 
qui fourniffoient la plus grande 
partie des chameaux pour le trans- 
port. Maintenant les Arabes ne 
transportent pas même toutes leurs 
produêlions fur leurs propres' navi- 
res ; ils ont fur-tout perdu beaucoup 
depuis que les Européens ayant 
trouvé un chemin autour de l’A- 
frique , non-feulement fe fourniffent 
eux-mêmes de marchandises des 
Indes & de la Chine , mais qu’ils 
en pourvoient en partie les Egyp- 
tiens & les Turcs. Voilà , fans 
doute , une des raifons pour les- 
quelles l’Arabie n’eft plus fi célèbre 
qu’elle Tétoit autrefois. On peut 
encore attribuer fa décadence à 

L VJ 
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rintrodii6lion de la religion Ma- 
hométane ; il fuffit pour s’en con- 
vaincre de. comparer les Arabes 
adluels aux Arabes anciens 5 on 
verra quel changement s’eft opéré 
chez ce peuple jadis lî renommé, 
depuis que Mahomet a courbé les 
habitans de l’Arabie fous le joug 
de riflamifme. 
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LETTRE CCXXV. 

De Suez. 

Xjes anciens Arabes étoient, Ma- 
dame, aiifli diflférens ^entr’eiix que 
ravoir été à leur égard la diftri- 
billion des faveurs de la nature. 
Tandis que les uns nés dans ^une 
terre llérile , au fond des déferts 
8c fur des fables brûlans,s’abandon- 
noicnt au brigandage, les autres 
nés fous un ciel riant 8^ dans une 
contrée féconde , culcivoicntle com- 
merce, les lettres les arts. Quel- 
ques notions de Taflronomie, de 
la médecine ôc de la jurifprudencc 
étoient l’objet de leurs études 8c 
le fruit de leurs travauxt Ils s’an 
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donnoient fur-tout à la poéfie pour 
laquelle il y avoit chaque année 
un concours folemnel où le vain- 
queur étoit couronné au bruit des 
acclamations publiques. Ils furent 
d’ailleurs bons guerriers & diftin- 
gués par plufieurs vertus. En un 
mot , les trois objets dont ils ti- 
roient leur gloire étoient.leur lan- 
gue , leur fabre & l’hofpitalité. 

Le négoce , fur-tout , y étoit 
cultivé. On venoit de tous les pays 
du monde chercher dans la partie 
méridionale de l’Arabie les richefles 
qu’elle produifoit avec tant d’abon- 
dance. Les Sâbéens qui l’habitoient 
ne furent pas les feuls qui s’adon- 
nèrent au trafic. Il étoit exercé 
par plufieurs tribus placées dans 




l’Arabie déferre, par celle des Co- 
réishites entr’autres , & pliifieurs 
peuples de cette vafte contrée s*/ 
livrèrent avec fuccès. Elle étoit 
d’ailleurs le centre & Tentrepôt 
général du commerce des nations. 

Le gouvernement étoit fembla- 
ble alors parmi tous les Arabes 
Toit qu’ils habitafient les villes ou 
les déferts. Les uns & les autres le 
confioiént à un chef pris dans la 
famille la plus diftinguée & qui 
devenoit à-la-fois le général des 
armées & le juge fuprême. Ses 
décidons pourtant ne dévoient être 
que celles deda loi, & la puilTance 
dont on le revétoit étoit plutôt une 
puiffance exécutrice quunc puif- 
fance légiilative. Sa perfonne même 
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n’étoit pas inviolable & facrét , car 
s’il abufoit de Ton pouvoir, il étoit 
lui-même jugé & puni par raflem- 
blée du peuple. 

Un gouvernement auffi Tage de- 
voir être uni à une meilleure reli- 
gion ; mais la plus grande partie- 
' des Arabes étoient alors en proie 
à l’idolâtrie. Ils adoroient le foleil, 
la lune , les aflres & même des 
arbres &■ des ferpens. Leur véné- 
ration étoit profonde pour les ob- 
_ jets de leur culte. Jamais iis n’al- 
loient en pèlerinage fans traîner 
avec eux fur des chars les f mula- 
cres & les images de leurs divinités. 
Le foleil recevoir leurs facrifees 
fur lès montagnes, la lune dans 
V les antres & les vallons. Un coq 
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& un veau noir étoient les victimes 
ordinaires ; mais le fang humain 
ruiffela quelquefois autour de leurs 
autels, & cer ufage féroce fe re- 
trouve parmi eux long-tems après 
Jefus-Chrift. 

Leurs divinités principales furent 
long-tems Bacchus 6c Uranie ou 
Vénus célelte. Cependant quelques 
écrivains ont prétendu que l’Arabie 
entière ne fe dégradoit pas jufqu’à 
ce culte infenfé. Les tribus les plus 
fages & les plus diftinguées con- 
noiflbient, félon eux, l’exiftence 
de rEtre-Supreme & fe faifoient 
un devoir de lui rendre hommage. 
Elles croyoient à la réfurre<5lion 
des morts & au jugement dernier. 
Far une fuite de cette croyance 
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religieufe, ajoutc-t*on, ils liolent 
un chameau à la pierre fous laquelle 
repofoit le parent ou Tami qu'ils 
avoient perdu, & refufoient à cet 
animal toute efpèce de nourriture: 
on- le faifoit périr ainfi pieufement 
pour épargner au défunt la fatigue 

s 

& la honte d'aller à pied lors de 
la rcfurreélion/générale. 

Au rede les Arabes ne joignirent 
pas à Terreur une intolérance fana- 
tique. On fouffroit toutes les reli- 
gions dans leur patrie. Les Juifs y 
étoient en grand nombre depuis 
que la févérité de Titus & d’Adrien 
les avoit forcés à chercher un azilc 
contre la fureur des Romains. PIu- 
(îeurs feétaires perfécutés s’y ren- 
doient en foule & abandonnoient 
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avec joie leur patrie où la difcorde 
déshonoroit un culte ami de la 
paix. 

Les efforts de pluiîeurs peuples 
célèbres fc brisèrent long~tcms con- 
tre la vaillance & la liberté de 
TArabie. Les Lacédémoniens vou- 
lurent la foumettre, mais en vain. 
Un des fucceffeurs d’Alexandre ne 
fut pas plus heureux , & cette ré- 
gion n’avoit pas été comprife dans 
la monarchie immenfe que réunit 
Darius après la mort de Cyrus & 
'de Cam.byfe. Plufieurs fïècles après, 
Lucullus tenta d’étendre jufqu’à 
eux la domination Romaine j Tes 
exploits fe bornèrent à foumettre 
quelques tribus. Craffus n’eut pas 
même ce léger fu(?cès. Ælius Gallus, 
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envoyé par Augufte, échoua tota- 
lement dans cette entreprife 5 enfin 
TArabie long-tems échapcc au joug 
des fouverains étrangers , à celui 
même des maîtres du monde, de- 
vint en partie fous Trajaii une 
province R.omaiiie, Sc TArabie pé- 
trée le reconnut prefque entière- 
ment pour fouverain. 

Beaucoup plus récemment TA- 
rabie heureufe qui long-tems aufii 
n’eut pour fouverains que des Ara- 
bes, avoir été foumife aux Ethio- 
piens par un de ces fouverains 
nationaux. Abraha qui gouvernoit 
rYemen au nom du Roi d’Ethiopie 
ayant enfuite élevé dans les murs 
de Sana fa capitale un temple ma- 
gnifique , voulut forcer fçs fujets 
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par line loi à renoncer à la Mecque 
pour le lieu de leur pèlerinage & 
à choifir en fa place le temple qu'il 
vcnoitdc faire conflriiire. Un Arabe 
de la tribu de Kenan , répondit à 
cette loi par une profanation. La 
r- lierre s’alluma, une armée nom- 
breufe marcha vers la Mecque. 

I ■* 

Abraha qui la commandoit Sc quel- 
ques-uns de fes principaux officiers 
ttoient montes fur des èléphans y 
& cette guerre tira fon nom de 
ces animaux. La vièfoire ne féconda 
pas rorgueilleufc fureur du Roi 
d’Ethiopie. Mahomet rapporte dans 
le coran les prétendus prodiges par ' 
k'fqucls furent fufpendus les coups 
de ce terrible ennemi. «Ignores-tu, 
«dit-il, comment Dieu châtia les 
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» condiifleurs des éléphans ? N* 
» tourna-t-il pas leur perfidie à leur 
« ruine ? Il envoya des troupes 
» d’oifeaux voltigeans Tur leurs têtes. 
» Ils lançoient fur eux des pierres 
« gravées par la vengeance célefie. 
» Les perfides furent réduits comme 
»la feuille de la moiffon coupée». 

Cette guerre religieufe eft célèbre 
dans les faites de l’Arabie, tant à 
caufe du féjour révéré qu’on vou- 
loir y détruire, que parce quelle 
ferc d’époque à la naififance de 
Mahomet.il avoir deux mois quani 
on attaqua ce temple & cette ville 
qu’il devoir attaquer un jour avec 
plus de fuccès & rendre, api 
bien des combats, le fanéluaiie 
de la religion Mufulmane. 
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Depuis la conquête de l’Arabie 
par Mahomet, cette contrée apref- 
que toujours été gouvernée par 
plulieurs princes Mahométans. Mais 
la nobleffe Arabe & la plus grande 
partie des montagnards feTont tou- 
jours confervés indépendans. Les 
Turcs conquirent le royaume d’Yc- 
men dans le feiziéme ficelé. Mais 
cette conquête ne fut jamais paili- 
ble. Le Pacha de Kaira étoit obligé 
d’envoyer chaque année à celui 
d’Yemen des gens de guerre, parce 
que les Arabes tuoient beaucoup 
de Turcs, & que ceux-ci ne poii- 
voient foumettre les Arabes retirés 
dans leprs montagnes. Le Sultan 
Selim reprit l’Arabie heureufe en 
1 ^ 62 . Il y envoya Sinan Pacha, 
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capitaine illuftre par Ton habileté, 
par fa valeur & par des établiffe- 
mens charitables. Ce Pacha après 
une longue guerre & de fréquentes 
batailles rendit le pays fous l’o- 
béiffance' de fon maître. . 

Dans cet heureux climat les 
Pachas éloignés de Conftantinople 
jouiffoient de gros revenus ; c’eft 
pourquoi ils cherchoient à fe faire 
une réputation & à gagner la fa- 
veur du peuple par des monumens 
utiles & magnifiques. On voit en- 
core dans quelques villes de riches 

\ 

mofquées de (uperbes tombeaux 
élevés par leurs foins. Ils firent 
auflj confiruire pour la commodité 
des voyageurs de trèt-beaux cara- 
vanferais , des chemins pavés dans 

. ‘ les 
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les montagnes efcarpées , & des 
réiervoirs dans lefquels les oaflans 
trouvoient de Tcaii , élément bien 
rare dans pUilleiirs cantons de l’A- 
rabie. Malgré tous ées foins le joug 
des Turcs déplaifoit aux Arabes. 
Les Yemenois ayant appris à ma- 
nier les armes commencèrent à 
inquiéter de plus en plus leurs vain- 
queurs & à ne plus^ les regarder 
comme invincibles. Seiid Khalfem» 
un des defeendans de Mahomet, 
allié à l’ancienne famille des Imans, 
contribua fur-tout à l’expulfion des 
Pachas. Cet Arabe illuftre gagna 
l’amitié d’autres Arabes indépen- 
dans, & avec leur fecours il atta- 
qua les Turcs &: les chalfa de viÜc 
en ville à-peu-près en 1650. Le règne 
Koya^zi, Tome XP\ M 
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de Seiid KhafTem ne dura que neuf 
ans. Ce prince fit fa réfidence à 
Schahara. Les Arabes d’Yemen Tap-* 
pellent KkaJ/em Ekhir, c’eft-à-dire , 
le Grand; & il eft le chef.de la 
famille qui règne aujourd’hui à 
Sana, 

Khafieni le Grand eut dans fes 
deux fils îfmaël & Hafifan deux 
héritiers de Tes vertus. Le premier 
gouverna après là mort de fort 
père j mais tous deux travaillèrent 
de concert à délivrer leur patrie, 
ils réulfirent d’autant mieux que 
les Sultans de Conftantinople com- 
mençoicnt à fe dégoûter de cette 
province éloignée. En effet, comme 
les îtoupss Ottomanes étoient obli- 
gées de faire une fi longue route. 



Digitized by Google 




Arabie» zoj 

de paffer fur les terres de tant de 
princes Arabes indépendans, ou de 
s’embarquer pour traverfcr le golfe 
dans toute fa longueur , les frais 
pour conquérir & pour garder ce 
pays en excédoient les revenus. 
Les Arabes ont mis Ifmaël dans 
leur calendrier. Ils citent encore 
aujourd’hui que ce prince fe con- 
tenta d’une femme , qu’il n’eut 
qu’une efclave chargée des occu- 
pations domelliques, & qu’il ne 
roiigilfoit pas de faire & de vendre 
pour fa propre dépenfe , de ces 
petits bonnets que portent les Ara- 
bes , afin de ne pas coucher aux 
revenus publics. J’ai bien entendu 
dire que quelques princes en Europe 
s’t'coient livrés par goût à des 

ij ' 
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occupations mécaniques, mais ils 
n'ctoient pas fans cloute prefles 
de ce fcrupule abfurde qui ne peut 
entrer que dans la tête d’un Arabe. 
En effet, ces princes étoient bien 
éloignés de cette parcimonie ridi- 
cule. Leur maxime étoit : 

Le bien le mieux acquis cfl celui qu’on nous 
donne. 

/ 

Pour revenir à Ifmaël, ce prince 
joignoit à ce délintéreffement bi- 
farre un amour ardent pour fa pa- 
trie j auffi trouva-t-il dans Tes com- 
patriotes tous les fecours néccffaires 
pour reconquérir l’indépendance 
dont les Turcs avoient privé Ton 
pays. 

Lçs defcenJans d’Ifmacl occii- 
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pent ' encore à prefent le trône 
d’Yemen. Ils ont fait plufieurs ten- 
tativ^es pour fe rendre maîtres abfo- 
]us dans leur patrie , & ils font par- 
venus à TalTervir en partie, car les 
Arabes ont beaucoup dégénéré de 
leur valeur première. Cette contrée 
fî célèbre a vu s’éteindre infenfi- 
blement le flambeau des arts de- 
puis l’introduébon de riflamifme , 
qui les profcrit prefque tous. Cette 
fatalité & d’autres circonftances 
dont je vous ai déjà parlé ont 
amené fucceiîîvement la ruine du 
commerce j de façon que l’Arabie, 
quoique riche de fon propre fol , 
n’offre prefque plus aujourd’hui ni 
agrément ni fortune au voyageur 
& au négociant , ni obfervations 

M iij 
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intérefi’antes au philofophe éclairé. 

Cependant plufîeurs cités de TA- 
rabie ont cçnfervé quelques verti- 
ges de leur grandeur antique : oii 
diftingue parmi elles Sana, ville 
ancienne & -renommée, fituée' fur 
la pente d’un terrain élevé, & dans 
un endroit agréable. La ville eft 
travcrfée par une petite rivière que 
Ton voit quelquefois à fec.'A une 
petite diftance vers l’oueft il s’en 
trouve une plus conlîdérable dont 
les bords font couverts de vergers, 
de maifons de campagne & de 
villages. Du côté de l’eft , tout 
près de la muraille, Sana eft dé- 
fendue par une citadelle bâtie, fur 
la fameufe colline de Gamdam, 
Son enceinte n’eft pas çonfidérable. 

y 
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On peut commodément faire îe tour 
de la ville &: de la citadelle en 
cinq quarts d’heure. Au-dellus des 
trois portes principales font quel- 
ques canons que Ton tire les jours 
de fête, & il s’en trouve encore 
quelquesHins fur une batterie de la 
citadelle qui font hors d’état de 
fervir ; car l’artillerie des Arabes 
cft généralement en très-mauvais 
état. Les Arabes ne font pas ufage 
de canons de campagne , & ils 
employent en qualité de canonniers 
* pour fervir le peu qu’ils en ont 
dans les citadelles, des Turcs va- 
gabonds ou des renégats Indiens 
& Européens , dont lâ plupart n’ont 
jamais tiré le canon. D’ailleurs le 
fouverain d’Yemen n’a pas befoin 
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d’entretenir des vaifTeaux de guerre , 
puifqu’il n’a rierfà craindre du côté 
de la mer.' Car fur le golfe d’Ara- 
bie on n’entend point parler de 
corfaires. 

Sana eft la capitale de tout l’Ye- 
men & la réfîd^nce du prince. C’efb 
fans doute à raifon de ces deux 
prérogatives que l’on voit dans Tes 
murs plus de bâtimens & de palais 
remarquables que dans les autres 
villes de cette contrée. Mais l’ar- 
chiteélure des Arabes ne mérite 
pas d’être comparée avec celle des 
Grecs & des Italiens, ni d’être imi- 
tée par les autres peuples de l’Eu- 
rope, Les moftjuées , les tours, les 
bains publics , les caravanferais 
ornent en grand nombre la ville 
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de Sana. On y chercheroit en vain 
des anciennes ruines, comme elle 
a* toujours été fort habitée, le ter- 
rain y a toujours été affez rare. 
Cependant une montagne haute S,: 
efcarpée, nommé Nikkum, fitucc 
près delà citadelle, préfente encore 
les débris d’une ancienne forte- 
relTe qui , fuivant Topinion des 
Arabes, a été bâtie par Sem fils de 
Noé. 

Ainfi l’on pourroit réduire à peu 
de villes le dénombrement des cités 
les plus remarquables de l’Arabie. 
Sana feroitla plus riche en édifices. 
Moka la plus commerçante, Suez 
une des plus pafTagèrcs , la Mecque 
dsc Médine les plus curieufcs & les 
plus fréquentées. La patrie de Ma- 
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homet n’offre guère d’autres villes 
plus confîdérables. Les géographes 
citent encore Aden,Petra, Tor 8z 
Aftah , quoique ces villes comparées 
h celles d’Europe en cbtiendioient 
à peine le nom* 

J’aiirois pu, Madaîne , égayer 
ma narration en vous faifant une 
longue nomenclature des villes & 
des villages dont les noms ont 
quelque analogie avec ceux qui 
font cités dans Técriturej je réferve 
toute mon érudition pour le voyage 
de la tcice fainte que je vais en-* 
treprendre , mais je me propofe 
auparavant de vous conduire fur 
les ruines de Palmyre. 
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lettre C C X X V I. 

D’AIep. 

L A Turquie Afiatique, Madame, 
dans laquelle la Syrie eft enclavée, 
eft une des plus riches & des plus 
vaftes contrées de Tunivers. Elle 
eft bornée à l’orient par la Perfe, 
au rnidi par l’Arabie 5 l’archipel ou 
la mer de la Grece & celle de 
Marmora la baignent à l’occident; 
elle eft encore bornée au nord par 
la Perfe & la mer Noire. 

Ses montagnes principales font 
le Taurus dont la chaîne court 
d’orient en occident, & qui prend 
le nom de Caucafé dans la Min- 
irrehe. 

a.' 
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Ses fleuves principaux font le 
Tygre & TEuphrate, Tun & l’autre 
fi renommés dans Thiftoire an- 
cienne. 

Ses prodiiélions font tout-à-Ia- 
fois riches & variées i elles le fè- 
roient bien davantage fi Tindufirie 
des hâbitans fecondoit les bienfaits 
de la nature > mais ils font bien 
différons de leurs ancêtres qui 
avoient fait de ce pays un des 
plus beaux 8c des plus fertiles pays 
de la terre. 

Vous vous attendez, fans doute, 
d’après cette indolence , à trouver 
dans prefque toute la Turquie Afia- 
tique des mœurs efféminées 8c cor- 
rompues j les arts 8c le commerce 
languifî’ansj 8c dont on ifapperce- 

vroit 



Digitized by Coo^cl* 




Turquie Asiatique» 217 
vroit même aucune trace, fans les 
nations de l’Europe dont les divers 
établiflemens portent le nom d’E- 
chelles du Levant. 

Xa Turquie Afiatique efl fous la 
domination du grand Turc; elle 
eft divifce en fcnt parties dont cha* 
cune a Ton gouverneur particulier 
appelle Beglier-Beg , c’eft-à dire , 
prince des princes. 

Ces fept provinces font : * 

L’Anadoli ou la Natolie, dont 
capitale eft Khiutaye ou Ku- 
taich, fur le fleuve Sarabat & donc 
la ville la plus commerçante eft 
celle de Sm/rne avec un port très- 
fréquenté fur l’archipel ; 

La Caramanie dont la capitale 
eft; Cogni ou IConich , fttué près 
Ployages, Tonte Xï^, N’ 
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d’un lac du même nom , & qui 
étoit autrefois la capitale de la 
Lycaonie j 

L’Arménie ou Turcomaoie donc 
la capitale eft Erzerum fur l’Eu- 
phrate 3 

La Géorgie qui nourrit les fem- 
mes & les hommes les plus grands 
& les plus beaux de la terre, éc 
qui a pour capitale Cotatis, ville 
iîtuée fur le Phafe ; 

L’Algézira , qui étoit la Méfo- 
potamie des anciens , &r dont 
capitale nommée Diarbékir , eft 
fituée fur le Tygfe dans une plaine 
riche & fertile. 

Enfin la feptième province de 
la Turquie Afiatique eft la Sourie 
ou Syrie. Alep fa capitale eft bâtie 
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far quatre collines j les Turcs alTu- 
rent qu’elle fut long-‘ems honorée 
par le féjour du prophète Elifée* 

Quelques géographes compren- 
nent fous le nom de fyrie tout le 
pays qui s’étend , depuis le Taurus 
j U fqu’à l’Arabie pétréej mais le plus 
grand nombre divifcnt cette éten- 
due en deux provinces qui font la 
Syrie proprement dire 8c la Palef 
fine. 

La Syrie appelée Chams par les 
Arabes s’étend du nord au fud 8e 
préfcntc dans cette longueur de 
hautes chaînes de monta crne^. C’eft 
dans un grand intervalle entre ces 
chaînes qu’cft le pays appelé par 
les anciens Cœlo-Syrie ou Syrie 
creufe. En général ces montagnes 
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portent le nom de Liban & d’Ànti- 
Liban. 

Quoique la Syrie foie foumife aii 
Grand-Seigneur, les montagnes en 
font habitées par un peuple que 
Ton appelle Drufes & qui obéiffenc 
à une erpèce de fouveraîn fous le 
nom d’Emir. Cet Emir paie au 
Grand-Seigneur un impôt annuel 
qu’il lève fur fa nation. Il vit au 
miliçii des montagnes avec fon 
peuple qui ne doit qu’à cette por- 
tion le bonheur d’échapper aux 
vexations des Turcs. La partie 
méridionale de ces montagnes porte 
le nom de Quefrouan. 

La Syrie réunit également les 
produélions des climats chauds Zc 
celles de c^ux qui font froids. Le 
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blé, l’orge, le coton, le chêne, 
le pin & le' fycomore y croiflent 
avec un égal fucccs. La vigne, le 
figuier, le mûrier, le pommier & 
<l*autrès arbres de rEiirope y font 
aufli communs que le jujubier , 
les figuiers, les bananiers, les oran- 
gers, les limoniers doux & aigres 

y 

& les cannes à fucre. On y voit 
aufii’les jardins ornés des produc- 
tions communes aux deux climats. 

L’induftrie des habitans a fertilifé 
le fol des montagnes & en a fait 
- un jardin agréable. Quantité de 
fources bien ménagées arrofent les 
mûriers qui forment le principal 
revenu de ce territoire , & qui n’exi- 
gent des habitans qu’un travail 

afTcz léger pour aflurer leur fubfif- 

N-iij 
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tance. Après la foie, lè vin eft un 
objet principal du revenu de cette ? 
contrée qifenrichiffent auflfi fes fi- s 
gués & fes olives. 

La Syrie eft appelée en Hébreu i 
Aram du nom du plus jeune des 
fils de Sem. Aram eft donc fon 
nom prin'itif ; mais les favans ne 
font point d’accord fur celui de 
Syrie. Quelques-uns le font dériver 
d’un certain Syriis enfant de la 
terre , fable qui pourroii fort bien 
avoir tiré fon origine d’une an- 
cienne tradition , encore accréditée - 
dans le pays , qui veut qu’Adam 
ait été créé en Syrie ; d’autres font 
defcendre le nom de cette contrée 
de Syrus fils d’Agenor ; mais l’opi- 
nion la plus probable eft que Syrie 
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eft une abréviation d*Afîyrie , & 
que les anciens confondoient ordi* 
nairement ces deux contrées. 

Quoi qu’il en foit , les anciens 
Syriens ou Aramitcs ne Je cèdent 
peut-être à aucun peuple du monde 
en antiquité ; ils ont été les pre- 
miers depuis le déluge* qui aient 
habité la Syrien mais la poftérité 
d’Aram ne pofféda pas feule ce 
pays. Leurs parens de la ligne de 
Canaan fe trouvant trop relferrés 
dans les lieux où ils s'établirent 
d’abord , s’emparèrent d’une partie 
de leurs terres & en relièrent les 
maîtres jufqu’à ce que les uns & 
les autres fe trouvèrent enveloppés 
dans la même captivité. Les anciens 
Syriens étoient donc defeendus en 

N iv 
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partie de Cam & en partie de Setn', 
& les uns & les autres établis pref- 
que en même tems forment une 
des f>lus anciennes nations. Si vcfus 
voulez en croire une tradition re- 
çue parmi ceux qui habitent prar- 
fentement cette contrée , aucun 
pays de la terre ifa été peuplé 
avant le leur. 

Les Syriens furent anciennement 
gouvernés par des chefs de famille 
nommés rois , Sr il y avoir dans 
le pays un grand nombre de ces 
chefs Ils furent fournis la meme 
forme de gouvernement , jufqu’à 
ce que le royaume de Damas par- 
vint à la monarchie univerfelle de 
tous les pays fitucs des deux côtés 
de l’Euphrate. Ce royaume éprouva 
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différentey révolutions & changea 
enfin avec la Syrie entière d’ha* 
bitans & de maîtres. Cet événe- 
ment fignala le commencement de 
Ja puiffance Afiyrienne. 

Les anciens habitans de la Syrie* 
ainfi. que prcfque tous les peuples 
de la terre , vénérèrent long-tems 
des idoles. Rimm'on , qui fignifie 
grenade, avoit à Damas un temple 
très-fréquenté. Cette idole-fit place 
à une divinité moins fantaftique. 
Bcnhadad un des grands princes 
que les Syriens aient eu, fut déifié 
par Tes fujets &r devint leur dieu 
favori. Pluficurs des fuccefTeurs de 
Benhadad & fur-tout Hazaël, fon 
fils , participèrent à l’honneur de 
rapothéofe? mais ces dieux 8: leurs 

N V 
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autels furent abolis par-Tyglatpi- 
lefer qui conquit la Syrie & en 
tranfplanta les habitans. 

Les principales villes de Syrie 
remontent donc à la plus haute . 
antiquité ; mais aucune n*a laifle 
de plus beaux monumens de fon 
ancienne fplendeur que là ville de 
Palmyre. Scs ruines impofantes 
attirent encore une foule de voya- 
geurs , malgré les difficultés mul- 
tipliées qui pourroient refroidir leur 
, curiolité. 
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LETTRE CCXXVII. 

y 

D’AIep. 

Vou s jugez, Madame, que les 
dangers d'une route longue S: pé- 
nible ne me détournèrent pas de 
mon projet. Heureufement pour 
moi une caravane nombreufe prel- 
fée du même defir vint diminuer 
mes inquiétudes. 

Celte caravane efeortée par des 
Arabes me rendit fain 8e fauf à 
Paîmyre, diftante d’Alcp d'environ 
quarante-huit lieues. 

Les ii^flcs magnifiques que l’on 
voit aéluellement à Palmyre font 
trop fuperbes & trop frappans , 
pour que le voyageur refte loRg- 

■ -N vj 
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tems dans Tindifférence fiir l’état 
primitif de cette ville. Il veut fa- 
voir par qui elle fut fondée , com- 
ment fon fondateur a pu choifir 
pour la conftruire un pays féparé 
du refte du monde par un dtfert' 
inhabitable, enfin de quel côté fes 
habitans tiroient les.richefles né- 
celTaires pour la fourenir. Maisi’hi 
toîre ne fournit à peine fur Pal- 
myre d’autres lumières que de fim- 
ples conjedures. Le defiin de cette 
ville eft différent de celui de beau- 
coup d’autres j nous ne pouvons 
guère juger de ce-^ qu’elle â été 
que par les magnifiques Mgmens 
qui nous en reftent‘5 au lieu que 
rhiftoire nous inilruit fufffamment 
de l’importance de Troyc, de Ba- 

U 
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bj'lone, de Memphîs & des revers 
de fortune que ces villes ont 
effuyés , fans qu’il refte une feule ^ 
pierre qui en marque la fîtuaiion* » 
Efdras, Jean d’Antioche, Abiis- 
Farai prétendent que Paîmyre fut 
bâtie par Salomon, fur les lieux 
mêmes où fon père tua le chef 
des Philiftins, & en l’honneur’de 
cette vidoire mémorable." Le neu- 
vième chapitre du premier livre 
des Rois & le huitième du fécond 
livre des Chroniques difent que 
Salomon bâtit une ville dans le 
dcfert S: la nomma Tedmor 5 & 
Jofeph dans le premier livre de fes 
Antiquités nous apprend que les 
Grecs & les ’Rornains lui donnè- 
tent quelque tems après le nom de 
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Palmyre, mais que cependant les 
Syriens lui confervèrent tmijoiirs 
fon premier nom. 

Je fuis bien loin d’admettre ou 
de réfuter rantiquité de cette royale 
origine 3 ce qui paroîc furprenant, 
c’eft; que Palmyre n’ait commencé 
à jouer' un rôle intcreffant dans 
rhiftoire qu’à l’époque du règne de 
Galien. Sous ce règne honteux la 
gloire Romaine s'obrcurciflfoit tous 
les jours de plus en-plus en Orient, 
lorfqu’Odenat qui rcgnoit fur une 
partie de la Sytie , fc j(dgnant,au 
parti de l'Empereur , raflembla les 
foibles leftes des Romains vaincus 
en Syrie , les conduilît contre Sapor , 
. roi de Perfe , dont il mit l’armée 
en déroute Sc s’avança avec les 
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troupes vidoriçufcs jufquà Ctefi- 
phon , capitale de Tempire, Au 
retour de cette expédition , poffer- 
feur de richeffes imn’.enfês , adoré 
des Romains qui le regardoient 
comme leur fauveur , il fut d'une 
voix unanime déclaré Augufte & 
aficcié à l’empire avec Galien. 

Palmyre étoh la patrie de ce 
nouvel Augufte ; mais l’hilioire fe 
tait fur le rang & la famille d’O- 
denat. Il étoit courageux &: aéî:if, 
dur à la fatigue S: lî habile poli- 
tique qu'il maintint peudaiit long;- 
tems la balance du pouvoii entre 
les empires de Perfe & de R orne. 
La dernitre aélion célèbre de cet 
Empereur fut de chafter les Gotlis 
de i’Afie mineure ou ils avoient 

4 
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commis les plus violens outrages, 
îl fut tué par trahifon dans cette 
glorieufe expédition. 

La reine Zénobie fon époufe lui 
furvécut , & la fortune de cette 
princeffe fut aulTi variée & furpre- 
nanre que fon caraélère fut grand 
& extraordinaire; Elle fe difoit 
defcendue de Ptolomée & comptoit 
Cléopâtre au nombre de fes an- 
cêtres. 

Aprcila mort d’Qdenât, Zénobie 
prît les rênes du gouvernement, 8c 
r-enonçant à l'alliance des Romains , 
elle attaqua & défit entièrement 
Héraclien , général Romain, qu’on 
avoit envoyé contre les Ferfans. 
Cette viéloire lui affura la poffef- 
fion tranquille de la Syrie 'Sc de 
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la Méfopotamie. On attribue fa 
rupture avec les Romains à la 
haine qu*clle porioit à leur vil 
Empereur. En effet, ce tyran Tem- 
portoit fur Héliogabale pour la 
débauche & furpaffoit Néron en 
cruauté. 

Pendant que. Claude fucceflèur 
de Galien , occupé de rétablir la 
paix & la tranquillité dans Tempire, 
donnoit toute fon attention aux 
affaires publiques , Zenobie s’aflTu'- 
roit un droit héréditaire à la do- 
mination de l’Egypte, en qualité , 
de descendante de Ptolcmée; , 
s’y étant formé un parti confidc- 
rable , elle envoya peur le foiitenir 
Zabdas officier plein de iéle 
de courage, & inftruit dans 'l’art 
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militaire par le vaillant Odenat. Ce 
généra! apres avoir défait l’armée 
Egyptienne s’empara de la provin- 
ce , y laifla des troupes pour la 
maintenir dans l’cbéiffance , 3c 
revint enfuite à Paimyre. 

Probiis , préfet d’Egypte, de re- 
tour d’une expédition navale dont 
Zabdas avoir profité , chaffa les 
Palmyréens de leur nouvelle con- 
quête 3c délit leur général qui 
s’avançoit à leur fecours. Mais, en 
voulant couper entièrement la re- 
traite aux vaincus, il donna lui- 
même dans une embufeae^ , fut 
défait & relia prifonnier. Il f<î donna 
la mort pour ne pas furvivre à fa 
difgrace ^ lailfa Zénobie maîtrefle 
de l’Egypte. Cette çrincelTe ajouta 
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dans la fuite à Tes états une grande 
partie de l’Afie mineure. 

Les conquêtes de Zénobie , l’a- 
grandiflement de fon empire , Tes 
talens fupérieurs méritent fans 
doute une place diftinguée dans 
l’hiftoire. Une femme fouveraine 
d’un état peu important, litué dans 
un délert , s’empare des domaines 
des Ptolomées & des Sélcucides : 
au fud, l’Egypte reconnoît fa do- ' 
mination 5 fes conquêtes du côte 
du nord s’étendent jufqu’à la mer 
Noire & au Bofphore j une fimple 
ville dont l’hiftoire eft prefque en- 
tièrement inconnue devient la ca- 
pitale d’un empire très-vafte. A la 
vérité fon règne ne fut pas long, 
4elle vit bientôt toute fa gloire éclip- 
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fée & fes-bâtimens fuperbes détruits 
& renverfés. 

Aurélien fuccefléiir de Claude, 
s’avança vers Palmyre & parvint 
à la ferrer de. fort près quoique la 
garnifon fît une vigoureufe rélîf- 
tance. L'Empereur, lafle des opé- 
rations militaires , eut recours aux 
négociations & *fit .quelques offres 
à la reine Zénobie , qu’elle rejetta 
’ avec arrogance & mépris, en lui 
difant de fe reffouvenir que Cléo- 
pâtre fon ilhiftre ancêtre avoit 
, préféré la mort au déshonneur. Ce- 
pendant les affiégés réduits à la 
dernière extrémité , n’ayant plus 
d’autre reffource que de s’adreC :r 
aux Perfans leurs alliés , Zénc dé 
fe chargea elle-même d’exécuter 
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S 

cette périlleufe expédition , mais ! 

elle fut prife en traverfant TEu- 1 

phrate par un parti de cavalerie / 

Romaine. Cette difgrace fut bientôt 
fuivie de la re4dition de Palmyrc. 

A urélicn épargna les habitans , mais 
il enl|jva la meilleure part de leurs 
richefTes & laifTa dans la ville une 
garnifon de fîx cens archers. Les 
Palmyrécns ayant quelques années 
après taille en pièces cette gar- 
nifon, furent réduits de nouveau 
par Aurélien' qui les fit tous palfer 
au ^il de Tepée dctruiiît leur 
ville. 

Ainfi périt cette ville magnifique 
^dont les ruines font encore un des 
plus beaux monumens de Tinduf- 
trie humaine# Ce ne fut qifavcc 
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une forte de vénération que je 
m’approchai de ces antiques débi.s 
que. le tems femble rerpeiber. 

t 

LETTRE CCXXVIII. 

D’Alep. 

é 

P A lmfre, Madame, doit avoir 
été trés-étendue ü l’on en juge par 
l’efpace qu’occupent Tes ruines. Les 
habitans aéliiels de cette cité n’ef- 
frent à l’imagination 8c aux yeux 
qu’un fpeélacle alBigeant. Com- 
pofés de trente ou quarante L- 
milles , ils fe font conflruit de 

k 

chetives ca’banes dans une cour 
fpacieufe qui contenoit autrefois 
un des temples les plus magnifiques 
de l’univers. 
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Cette cour qui eft à rextrémité 
méridionale de la ville , eft terminée 
par une haute muraille de grandes 
pierres quarrées & ornée de piliers 
en dedans en dehors au nombre 
de foixante-deux. Les magnifiques 
corniches en ont été démolies par 
la barbare ignorance des Turcs 
qui ont privé les arts d^'un des 
plus beauxiiouvrages de ce genre, 
ce que prouvent les fragmeriS qui 
ont échappé à leur fureur. Le côté 
occidental de cette cour eft entiè- 
rement détruit. Vers le milieu je 
* remarquai les reftes ■ d’un vieux 
château qu’un de mes compagnons 
de voyage m’aftura avoir été bâti 
par les Mammehics, d’une partie 
'des ruines entaffées dans cet en- 
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droit. Ce château cache les relies 

» 

d’un ancien édifice d’une beauté 
admirable, j’admirai fur-tout deux 
pierres de trente-cinq pieds en lon- 
gueur , fur lefquclles le cifeau du 
fcùlpteur a repréfenté au naturel 
des Vignes 8c des grappes de raifin. 
Ces deux pierres afliles dans leur 
véritable place donnent à connoî- 
tre que l’entrée étoit laj^e de quinze 

pieds. On voit encore dans cetre 

» 

grande cour les reftes de deux ran- 
gées de fuperbes piliers de marbre, 
haut de trente-fept pieds , ornés 
de chapiteaux d’une fculpture ex— 
quife , & dont l’impitoyable fuper- 
Üition des Mahométans fait en-, 
cote regretter les corniches. 
Cinquante-huit de ces piliers 

font 
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font encore entiers 5 ils doivent 
avoir été en bien plus grand nom- 
bre , car il paroît qu’ils faifoient 
le tour de la cour & foutenoient 
un double portique. Les arcades 
qui ornoient le côté occidental de 
ce portique placé vis-à-vis le fron- 
tifpice du temple , femblent avoir 
été les plus belles de toutes. Elles 
font à chaque bout deftinées à 
recevoir des ftatiies dans toute leur 
longueur , avec leurs piédeftaux , 
leurs, fupports 8^ leurs pavillons , 
le tout embelli d’ornemens de fculp- 
ture. C’eft au milieu de cette cour 
que l’on voit les veftiges d’un 
temple fuperbe , ayant quatre-vingt- 
dix-neuf p*eds de longueur fur qua- 
rante de largeur. Ce temple aveit 
Voyages. Tome XV. O 
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une entrée magnifique à l’occident 
précifémeni au milieu du bâtiment. 
On y diftingue des vignes &: des 
grappes de raifin parfaitement bien 
faites ; au-deflus de la porte un 
aigle aux ailes étendues en occupe 
toute la largeur. Rien n’eft debout 
dans ce temple que les murailles 
dont les fenêtres quoiquctroites le 
font plus par en haut que par en 
bas, & fur lerquelles la fculpture 
eft prodiguée. Ce temple fert au- 
jourd’hui de mofquée , hormis le 
bout feptentrional ou l’on trouve 
de précieux refies embellis d’ou- 
vrages merveilleux de cifclure & 
de fculpture où l’on admire 
aufli un dôme de fix pieds de dia^ 
mètre, conftruit d’une feule pièce» 
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En quittant la cour & le temple 
mes yeux furent frappés d’un nom- 
bre étonnant de piliers de marbre 
répandus çà & là dans l’efpace de 
plus d’un mille, mais dans une con- 
fufion lî déplorable que des artifles 
mêmes ne (aiiroient déterminer l’u- 
fage auquel ils étoient deftinés. 

Vers le nord , en quittant le 
temple, j’apperçus un haut & ma- 
gnifique obélifque, confiftant en 
fèpt grandes pierres fans compter 
Je chapiteau , & remarquable par 
une fculpture d’une rare beauté. 
Cet • obélifque a plus de cinquante 
pieds de hauteur & douze pieds 
& demi de tour, immédiatement 
au-delTus du piédeftal i on peut 
préfumer qu’il a fervi autrefois de 

Oij 
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foutien à une ftatue. A Tofient & 

à Toccident de‘ cet obélifque à la 
\ • 

diftance d’un quart de mille, font 
deux piliers placés de manière à 
’ faire un triangle avec celui dont 
i) s’agit. On lit fur le pilier oriental 
une infeription Grecque gravée par 
ordre du fénat & du peuple à l’hon- 
neur de deux patriotes. 

• A cent pas de cet obélifque on‘ 
découvre une magnifique entrée 
très-large & très-haute, Sc dont l’art 
ne cède en rien à la beauté de tous 
les débris dont je vous ai parlés 
mais elle n’a pas éprouvé un meil- 
leur fort. Cette entrée conduit dans 
un riche portique long de plus 
d’un demi mille, & large de qua- 
rante pieds, formé par deux fuper- 
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bcs rangées de piliers de marbre 
hauts de vingt-fix pieds &:^de huit' 
ou neuf pieds de tour.-Cent vingt- 
fix de ces piliers font encore de- 
bout , mais fi l’on en juge par 
remplacement, ils dévoient être au 
nombre d’environ cinq cens foi- 
xante. La plupart de ces piliers 
font chargés d’infcriptions gravées 
en caraétères Grecs & Palmyréens. 
Cet^endroit doit avoir été une des 
parties les plus fréquentées de la 
ville, tant par fa fituation & fa 
magnificence, que parce quelle rap- 
peloit journellement le fouvenir de 
ceux qui avoient rendu quelque 
fervice confidérable à leurs con- 
citoyens , à leurs parens ou à leurs 
amiSï-C’étoit aufîi dans ce lieu qu’on 

Oiij 
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a voit placé les ftatues de ceux qu^on 
\'OLiloit iinmortalifer. Ceft ainfî , 
Iv:adame, ou du moins je refpère, 
que nos defcendans admireront' 
un jour en France, au lieu des 
fi itues de ces Rois fans gloire & 
de ces héros équiv^oques qui prefque 
feu’s ont exercé jufqu’à prefent 
la .palette , le eifeau 5: le burin 
de nos célèbres artifiesj c’eR ainfi, 
dis-je, que nos defeendans admi- 
reront les hgures de ces généreux 
patriotes qui , fans crainte, pour 
leurs jours & méprifant également 
Sz les cabales impies des prêtres 
8c la rage fanguinaire des grands, 
ont délivré leur pays du defpotifme 
affreux fous lequel il gémiflfoit 8c 
rendu la liberté à leurs concitoyens* 
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. Le bout le plus élevé de ce riche 
portique étoit enfermé par une ran- 
gée de piliers plus' proches run de 
Tautre que les piliers latéraux 5 8e 
Ton peut préfumer qu’il y avoit 
ati-deffus une falle de feftin , quoi- 
qu'il n’en refie pas dans cct endroit 
Je moindre veflige. Mais un peu 
plus loin l’on découvre les ruines 
d’un fiiperbe bâtiment qui pourroit 
fort bfen avoir fervi à cet ufage. 
Ce bâtiment efl: conAruit en marbre 
fupérieur à celui du portique , & 
l’arthiteélure en efl aufiî plus élé- 
gante. Les piliers qui le foutiennent 
font tous d'une feule pierre ; ils 
ont vingt-deux pieds de longueur 
& huit pieds neuf pouces de cir- 
conférence. On a découvert parmi 

f t ■ 
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ces ruines il y a quelque tems une 

infeription latine. 

Au côté occidental de ce porti- 
' que font différentes ouvertures 
qu^on fuppofe avoir été des portes 
qui avoient communication avec 
la cour du palais. Deux de ces 
portes attellent encore leur ancienne 
magnificence par les fuperbes c6« 
lonnes de porphyre qui leur 'fer- 
voient d*ornemens. Le tems & les 
barbares n*ont confervé que deux 
de ces colonnes. Elles ont environ 
trente pieds de longueur & neuf 
de circonférence , & le porphyre 
en eft fi dur cu’on a bien de la 
peine à en féparer quelque partie. 
Le palais eft ft entièrement démoli 
que l’imagination éclairée par l’art 
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ne peut plus en afleoir les fonde- 
mens. Il paroît cependant qu*il n’a 
été détruit d’abord que par la force. 
Le tems a fécondé les efforts des 
Mahométans & a entièrement dé- 
truit ce fuperbe édifice j feulement 
quelques miférables pans de mu- 
railles difent aux voyageurs qu’il 
a exifté. 

Me promenant ainfi de ruine en 
ruine , j’apperçus, fî je puis parier 
ainfi , à l’orient dé ce portique, une 
foret de piliers de marbre 5 quel- 
ques-uns étoient encore entiers , 
d’autres dépouillés de leurs chapi- 
teaux ; mais tous étoient épars d’une 
manière fi confufe qu’il me fut im- 
poflible d’ en deviner l’ordre & l’édi- 
fice auquel ils avoient été confacrés. 
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Non-loin de ces piliers on dé- 
couvre un petit temple ruiné qui 
paroît avoir été un ouvrage ache- 
vé 3 rentrée de ce temple regarde 
le midi, & au devant cfl un poT'* 
tique de fïx piliers Les piédefraux: 4 ^ 

de ceux qui font face à la porte P' 

font re'TV''’is d’inOndotions Grec- le 

qiies Se Palmyrécniics , mais illi- U 

fib es. 1 

De tous ce- débris vénérables c 



qui font encore cependant l’orne- 
ment de cet enJroit défolé, il n’en 
cft point qui commande davantage 
l’adiniration que les magnifiques 
fepulcres qu’on y rencontre. Ces 
tombeaux font des tours quarrées , 
hautes de quatre ou cinq étages Se 
placées à chaque côté d’un che- 
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min creux vers le bout fepientiional 
de la ville. Us s'étendent à un mille 
de. diftance &: redemblent de lom 
au cloche^ d’une égüfe qui tombe 
en ruine. Plufieurs de ces tours 
quoique ccnPa'uiîes en marbre n’cnc 
pu fe fcuter.ir & ont été afi'ainées 
fous* le poids, des am>ées eu renver- 
fées par les barbares. Elles font 
toutes de la même forme, mais 
d'une grandeur différente, à {>ro- 
portion fans doute de l’opulence 
de ceux qui les firent confiruire. 
Parmi les ruines d’une de ces tours 
on a trouvé les morceaux de deux 
Itatues, l’une d’un homme & l’autre 
d’une femme , dans la poilurc de 

i 

-perfonnes’ âflifes ou plutôt qui s’ap- 
puient. Après un examen attentif 

» 
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on a reconnu que leurs habits 
avoient plus de reflfemblance avec 
les vêtemens Européens qu’avec, 
les habillemens orient^ix j d’où 
Ton a conclu que lés peiTonnages 
repréTentés étoient Romains. Parmi 
cette multitude de tombeaux je 
n’en ai remarqué que deux qui 
fufient plus entiers que les autres. 
Les tours en font quarrées & ont' 
cinq étages. L’intérieur eft d’un 
très-beau marbre. Elles font em- 
bellies de cifelures différentes, re- 
préfentant des figures d’hommes & 
de femmes' jufqu’à la poitrine, mais 
trifteraent dégradées, Au-delTous de 
ces figures font des caraélères Pal- 
myréens qui , dit-on , indiquent 
.les noms des perfbnnes dépofées 
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dans ces tombeaux. Ces tombeaux 

font traverfés du feptentriôn au 

? 

midi , par une allée qui fert d’en- 
trée. La voûte en bas eft divifée 
de la meme manière, &: chaque côté 
eft: •divifé en ftx parties , 'plus ou 
moins, ’dbnt chacune' eft capable 
derecevoirun dès plus grandscôrps, 
& allez profonde pour en contenir 
au moins ftx ou fept mis l’un fur 

- I . f 

l’autre. Les mêmes rubdivifions"rè- 
gnent au premier , au fécond S«r au 
troiftème étage, mais la même rné- 
thode n’cft pas obfervée dàns les 
autres, parce que Tédifice, devenant 
plus étroit vers le fommet,n*eft plus' 
alors fufceptible du même partage. 
Il n’y avoit point d’apparence qu’on 
mît des corps dans les appartemens 
f'^oyages. Tome XV, P 
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élev’’é5 , fl l’on en excepte celui dû 
fondateur dont la ftatue envelop- 
pée de fes.vêtemens funèbres étoit 
placée dans une niche ou,, plutôt 
dans. une fenêtre; & cette fenêtre 
étoit fituée. dans la façade du itio- 
nument, manière qu’on pouvoir 
la voir en dedans & en dehors. 

Voilà^ Madame, tout ce que j’ai 
pu recueillir d’intéreffant. fur les 
ruines de Palmyre. Elites- prouvent 
encore -aujourd’hui que cette cité 
fuperbe fut une des plus belles 
villes ,de l’univers, & que la Syrie 
maintenant déferre & plongée dans 
l'ignorance étoit autrefois le centre 
des richelfes & des beaux arts. 



t)igi:L. 
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LETTRE CCXXIX. 

D’AIep. 

f 

l'L'exifte encore en Syrie, Mada- 
me, une ville remarquable par les 
fuperbcs veftiges d’antiquité qu'elle 
renferme. Cette ville efi: Balbeck 
fituée à trois journées de Damas. 
J’ai voulu rcconnoître par moi-* 

même fi l’admiration qu’ont excitée 

» 

fes antiques monumens dans l’ef- 
prit de quelques voyageurs étoit 
fondée, & j’ai été convaincu que 
les ruines de Balbeck ne le cédoienc 
en rien aux édifices magnifiques qui 
fe trouvent à Athènes, à Rome & 
même en Egypte. Au milieu des 
ruines. qui couvrent cette ville jadis 

P ij 
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fî opulente , on eft étonné de voir 
encore debout un grand temple 
qui a réfîfté par une efpèce de mi- 
, racle aux injures du tems & aux 
fureurs de la fuperllition. On eft 
faifi d’admiration en confidérant 
la hardiefle de la ftruébure, la gran- 
deur des dimenfîons & la richefle 
des matériaux. Tout le corps de 
ce temple, tel qu’il eft maintenant, 
eft environné d’un fuperbe portique 
appuyé fur des colonnes d’ordre 
corinthien. L’architrave & la cor- 
niche foutenues par ces colonnes 
font des - morceaux achevés., ^n 
faifant Je tour de ce temple entre 
fes murailles & les colonnes qui 
l’environnent , on apperçoit pen- 
dant tout le chemin une arcade 
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fermée par de grofles pierres , au 
centre defquelles eft un dieu ou un 
héros repréfenté dans le dernier 
degré de perfeélion. Autour du pied 
de la muraille du temple même , 
eft un double bord de marbre dont 
les parties inférieures font un bas- 
relief en miniature exprimant des 
myftèrês & des cérémonies du pa- 
ganifme. Ces bas-reliefs exécutés 
avec la plus grande netteté offrent 
auflî un mélange merveilleux d’hom- 
mes d’animaux. 

L’intérieur du temple répond à 
fon extérieur. On ne peut rien con- 
cevoir de plus augufte que fon 
entrée. On y monte par trente degrés 
bornés de chaque côté par une 
muraille qui fe termine à un piédef ) 

P iij 
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tal fur lequel il faut croire qu’une- 
ftatue écoit autrefois placée. Le 
frontifpice conlîfte en huit colonnes 
corinthiennes & Hans un fronton 
triangulaire très-bien proportionné* 
Entre ces colonnes on découvre 
la porte du temple fous la voûte 
du portique qui a vingt-quatre 
pieds de profondeur & plus de foi- 
xame pieds de largeur. La propor- 
tion obfervée entre ces colonnes , 
leur diftance refpeéèive , l’éloigne- 
ment de la porte, tous ces accef- 
foires rendent également cette en- 
trée majeftueufe. Le portail eft 
quarré, conftriiit en marbre & orné 
d’une riche fculpturc. Sa hauteur 
eft de quarante pieds , & fa largeur 
de vingt-huit. On eft à peine fous 
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ce portail, qu*en 'élevant les yeux, 
on apperçoic le deflfous du linteau 
enrichi d’un chef-d’œuvre de fculp» 
turc. C’eft un grand aigle en bas- 
relief ,, ayant les ailes étendues & 
tenant un caducée dans fes ferres* 
De chaque côté eft une renommée 
qui foutient le bout d’un fefton 
par un ruban , tandis que l’aigle 
foutient l’autre bout avec fon bec. 
Le temple eft divifé en trois 
compartimens formés par des ran- 
gées de colonnes corinthiennesi. 
Les murailles font également ornées 
de deux rangées de colonnes vis- 
à-vis l’une de l’autre, parmi lef- 
quelles il fe trouve quelques niches 
d’environ quinze pieds de hauteur. 
Le fond des niches eft de niveau 
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avec, les bafes des colonnes ; la u 

muraille jufqu’à cette hauteur eft ei 

ttavaillée.' fuivant la proportion f< 

d’un .piédeftal corinthien, & les Ji 

niches mêmes qui font faites’avec d 

toute la’délicatefle poflible , font ^ 

du même ordre dans toutes leurs i; 

parties.; Le chœur eft féparé du J 

reftc 'du temple par deux belles & f 

grandes colonnes quarrêes, ce qui , 

forme une magnifique entrée, & , 

correfpond exaélemenc avec l’en- , 

trée du' temple. C’eft ici que font 
prodiguées les merveilles de la 
fculpture. Au fond du chœur eft 
une prodigieufe niche de marbre, 
qui fans doute étoit Tafile de la 
principale divinité qu’on adoroit 
en ce lieu.. La. voûte de ce fane- 
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tuaire eft un ouvrage hardi, divifé 
en coropartimens , où le cifeau du 
fculpteur fe fait par-tout admirer. 
Je ne finirois point fi je prétendois 
détanier les beautés de tout genre 
que Ton remarque dans cet antique 
iiionument. L’archireéture & la 
fculpture fe font réunies pour en 
faire un temple magnifique. Quoi- 
qu’il fait préfentement ifolé , les 
ruines que l’on admire dans fes 
environs font préfumer qu’il étoic 
autrefois environné d’autres édifices 
non moins fuperbes , mais qui font 
entièrement démolis. On diftingue 
cependant encore dans ces débris 
quatre efcaliers de marbre , dirigés 
vers le .temple & dont les degrés 
font fi larges que huit perfonnes 

P V 
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peuvent les monter de front. par 

Il s’en faut bien que lès villes dei 

modernes de Syrie préfentent le 
s meme fpedtacle de grandeur & de 

magnificence. La capitale actuelle u 

de certe contrée eft Alep , ville ti 

grande, affez bien bâtie & très- ( 



peuplée. On 7 compte foixante- 
quatorze quartiers, quatorze mille 
maifons, & beaucoup de mofquées 
& de bains publics. 

Les gens du pays montrent avec 
complaiiance deux endroits qu*ils 
prétendent avoir été habités par 
Abraham 5 ces lieux font vifirés 
avec une grande dévotion. Trois 
autres objets d’une vénération aufli 
profonde font une grotte dans la- 
quelle ils croient que le même 
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patriarche retiroit Tes troupeaux; & 
deux endroits où Ton dit qu*a de- 
meuré le prophète Elie. 

Une partie de cette ville eft en- 
tourée de bonnes murailles conf- 

X 

truites de pierre de taille , mais 
elles n*entourcnt pasdes fauxbourgs 
qui font confidérables. Les maifons 
y font auflî de la même pierre. 
On y remarque quelques mofquées 
ês! quelques caravanferais fuperbe- 
mcnt bâtis , mais Tarchireélure en eft 
irrégulière , bifarre & mal propor- 
tionnée. 

Les Juifs & les Chrétiens natio- 
naux logent dans un des faux- 
bourgs ; les François ont un quar- 
'tier dans la ville. Comme toutes 
les maifons ont des. terrafles , on 

P vj 



Digitized by Google 




1^4 . V’.o' Y A G E Si 

peut aifément communiquer de Tune !r,i! 

a Tautre , excepté dans , quelques pat 

endroits où il y a des murs de 

L!air d'Alep eft falutairc les 

& pur 3 auflî les habitans couchent- iut 

ils en été fur les toits de. leurs da 

maifons, fans redouter aucun dan- qi 

gcr. ^ la 

La rivière de Caié qui coule au 

nord de la ville roule une eau 
Dourbeufe , mais qui contribue ^ 

beaucoup à la beauté des jardins. } 

Ils font plantés d’arbres fruitiers 
& accompagnés chacun d’une pe- 
tite maifon où l’on va ordinaire- 
ment pafler quelques jours de la 
femaine en été. Comme on ne peut 
tirer de l’eau de la rivière, on ufe 
de celle d’une fource qui eft à quatre 
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B'iiücs de la ville & qui s’y rend 
par un aqueduc. On attribue à la 
qualité de ces eaux les dartres dont 
les étrangers font ordinairement 
incommodés après quelque féjoiir 
dans Alep. J’ai eu le bonheur juf- 
qu’à préfent d'échaper à cette ma- 
ladie. 

Le Pacha de la partie feptentrio- 
nale de la Syrie fait fa réfidence 

à Alep, fous le nom de Pacha ou 
Bacha d’Alen. 

A 

Cette ville eft l’entrepôt des mar- 
chandifes de Perfe & principale- 
ment des foies crues. Il s’y rend 
tous les ans de BafTora ou Bafra 
une caravanne qui cft un mois en 
route. Les Européens en tirent ce 
beau poil de chèvre d'Angora » 
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dont on fait des camelots fi fins. 
On y fabrique des étotfes qui fe 
vendent dans toute la Turquie & 
même dans le refte de l’Europe. Il 
fe fait aiifll à Alep un grand com- 
merce de piftaches : on les cultive 
dans les vergers. 

Le château d’Alêp eft au nord 
fur une émipence qui paroît avoir 
été élevée de main d’homme. Son 
fofie a près d’un mille de circuit. 

On voit à un demi-mille d’Alep 
une 'autre éminence fur laquelle 
eft un couvent de Derviches avec 
une très-belle mofquée couverte 
d’un dôme ; là font aulfi de très- 
beaux cyprès. L’effet en eft d’autant 
plus agréable que tous les environs 
font dénués de verdure. 
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Les tombeaux des Mammeliics 

font au fud-eft de la ville. Ces 

tombeaux font proprement des 

mofquées qu’ils firent bâtir de leur 

vivant pour y dépofer les corps 

de leur famille. Chacune de ces 

mofciiées eft accompagnée d’une. 

* 

ccur, dont trois côtés font ornés 
d’un portique foutenu par des co- 
lonnes & couvert d’un dôme. Le 
dernier prince de la race des Mam-' 
nnelucs tué devant Alep repofe dans 
.un de ces tombeaux. 

Alef> eft aufli la réfidence d’un 
conful général dé France , qui a 
fous lui l’agent d'Aîexandre'tte , ville 
^tii eft l’échelle d’Alep. Plufieurs 
.confuls de différentes nations fé- 
journent également dans cette ca— 
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pitale. On rencontre dans cette 
ville des habitans de toute, reli- 
gion & de toute fedle. On y voit 
des chrétiens Grecs , Arméniens > 
Syriens & Maronites. Chaque feâe 
a une églife dans le fauxbourg 
appelé Judida *, car elles réfîdent 
toutes dans ce quartier ou dans les 
environs. Le langage le plus ufité 
parmi elles eft TArabe. Les Turcs 
diftingués ne parlent que la langue 
Turque. La plupart des Arménien j 
favent l’Arménien ; quelques* Sy- 
riens entendent un peu Is Syj^iaque 
& beaucoup de Juifs l’Hébreu; mais 
il n’y a prefque pas un feul chré- 
tien Grec qui entende le Grec an- 
cien ou moderne. 

On compte encore parmi les ’ 
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villes remarquables de la Syrie, 
Antakié, appelée autrefois Antio- 
che , ville lîtuée fur TOrontc , aflez 
près de. la Méditerranée. Elle eft 
grande & environnée de fources 
& de jardins. Ses murs , qui font 
fort hauts, renferment cinq rnon- 
ticules & un fort. Antakié eft arro- 
fée par deux fleuves, TAfi & TEfued, 

qui ne forment qu’une feule rivière 
• • • * 

dans fon enceinte. Les habitans 
difent qu’après Damas le plus beau 
pays de la Syrie eft Antioche. Cette 
ville eft renfermée par un mur de 
pierre de douze milles de circon- 
férence & dominée par une mon- 
tagne. Toutes les maifons y ont 
de l’eau Sz les côtes de la monta- 
gne ofl'rent pvefque par^ioiit des 
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terres labourables , des pâturages 
& des jardins ; enfin Antioche eft 
environnée de métairies & de vil- 
lages dont les terres font très- 
fertiles. Quelques favans prétendent 
que les murailles de cette ville font 
celles que fit bâtir Séleticu^; mais 
d’autres plus fenfés' conjeéliirent 
avec plus de fondement qu’Antio- 
che étoit plus voifine d’Alep qu’elle 
ne l’efl: aéluellement , & qu’elle 
étoit jadis fituée dans un lieu où 
l’on voit beaucoup de ruines. 

- Tripoli eft aufli une des villes 
confidérables de la Syrie. Cette 
ville tire Ton nom du mot Grec 
TrïpoLis qui fignifie trois villes. 
Et en effet il y avoir fur le pro- 
montoire où elle eft placée trois 
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colonies , fitiiées originairement à 
un ftade Tune de Tautre, & qui Te 

t 

réunirent dans la fuite pour ne for- 
mer qu*une feule ville. Elle étoit 
gouvernée par un Roi qu'y avoient 
établi les Sarrafins, lorfque Bau- 
doin, Roi de Jérufalem, la prit fur 
eus après fept ans de liège. Cette 
premièie ville fut détruite par un 
trcmblcmcat de terre en 1170 ; on 
Tavoit un peu rétablie , lorfque 
les memes Sarrafins la détruifirent 

de fond en comble ; mais ils la 

« . 

- rebâtirent quelque tems après. 

La ville adliielle de Tripoli a 
environ deux milles de circuit. Elle 
eft bâtie dans un fond & traverféc 
par une rivière qui fe déborde après 
les grandes pluies & caufebeaucoup 
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de dommage aux habitans. On pré- 
tend que le château de Tripoli a 
été bâti du tems des croifades. La 
mqfquée que l’om y voit étoit au- 
trefois une égiife dédiée à faint 
Jean. La ville eft habitée, par un 
grand nombre de familles Grec- 
ques 3 elles y pofTèdent une belle 
égiife. Les Maronites y jouiflent 
du meme privilège. La plupart des 
bafars de Tripoli , ainfi que prefque 
toutes les places occupées par les 
boutiques des marchands paroif- 
fent avoir été pratiquées dans l’em- 
placement des anciens . couvens. 
Les religieux du faint fépulcre & 
les carmes du mont Liban ont 
des couvens dans’ cette ville. Ces 
derniers s’y retirent en hiver loif- 
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que le mont Liban cft couvert de 
neige. " 

Les marchandifes que Ton tire 
^e Tripoli / font les foies crues , 
les étoffes de coton & de- foie de 
Damas. Sa fabrique de favon, au- 
trefois lî renommée, eft aéluelle- 
menf tombée. Les Anglois n*ont 
qu’une feiile maifon dans cette 
ville J mais les Françôis en ont 
plufieurs*. 

Tripoli eft aufli la réfidence d’im 
ï’acha. Cet officier eft obligé de 
fournir des provifions àla caravane 
de la Mecque , Ibrfqu’elle revient de 
fon dévot & long pélérinage. H va 
l’attendre à moitié chemin & part 
de Tripoli, le jour même qu’elle' 

t 

fort de la Mecque. 
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. La rivière qui baiene cette ville 
prend (a fource à Teil Sc dirige 
fou cours le long d’une vallée 
étroire , la plus agréable que 1*011 

• f 4 

puiife voir. On admire de l’autre 
côté de la rivière fur la crouoe 

• A 

« 

de la montagne un couvent de 

Derviches bâti dans une fituation 
/ • • 

. enchantereffe. Les jardins que l’on 
apperçoic dans cet endroit de tous 
les côtés font ornés de quantité 
de fontaines & traverfés par un 
aqueduc qui commence au pied du . 
mont Libarf. L’eau fe rend par cet* 
aqueduc compofé de quatre arches 
dont la longueur eft de ceot trente, 
pas. L’aqueduc a fept pieds huit 
pouces de large & fert de pont. 
Les deux arches du milieu, qui 
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font gotijiques , ont éré vraifem- 
blablement rebâties; mais les au- 
tres font fort belles & paroiffent 
être beaucoup plus anciennes. On 
prétei^ que ce pont a été bâti ou 
plutôt réparé par Godefroi de 
Bouillon j mais on penfe avec plus 
de probabilité que c’eft To livre- ge 
de Baudoin, Roi de Jérufalem. 

Damas , ville ancienne, tient en- 
core un rang diftingué parmi les 
cités confidérables de cette contrée. 
Elle fut pendant long-tcms la ca-- 
pitale d*une partie de la Syrie, que 
Ton appeloit Damafccne. Elle pafia 
des Rois de Syrie aux Romains, 
de ceux-ci aux Empereurs Grecs, 
puis aux Arabes, ôe eu dernier lieu 
aux Turcs. % 
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Cette ville eft entourée*de mu- 
railles & fes faùxbourgs font plus 
grands que la ville; Mais l’intérieur 
ne répond pas à la beauté de fes 
dehors.' Les rues -en font éttoites. 
La plupart - des maifons y font 
bâties en pierres de taille jufqu’à 
une certaine hauteur au-delTus des 
fondations j le reftc eft en briquet 
Elles ont fort peu d’apparence au- 
dehors ; mais celles des perfonnes 
riches font fort ornées en dedans. 
En général elles font fans fenêtres 
fur la rue. Les bazars de Damas 
font fort beaux ; les rues en font 
fort larges & quelques-unes d’en- 
tr’elles, deftinées uniquement pour 
les gens de pied , font voûtées 
ornement trcs-utilçÜans un pays 

expofc 
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expofé à line, chaleur excefliye. 
D'ailleurs l’eau eft fî abondante à 
Damas qu’il n’y a pas une maifon 
qui n’aic une fontaine. 

On voit à Damas un grand 
nombre de mofquées dont quel- 
ques-unes, fur-tout la principale, 
fervoient d’églife. Cet édirice , y 
compris les avenues & les loge- 

M 

mens qui en dépendent , eft une- 

des belles chofes que le /cie des 
« 

premiers chrétiens ait jamais pro- 
duites. Elle eft d’aichiteélurc co- 
rinthienne d’un très-bon goût & 
d'une forme régulière. . 

J'ai remarqué plufteurs hôpitaux 
à Damas , mais je n’ai pa» été peu 
furpris de voir que ces fondations 
pieules fervoient moius d’aftics aux 
Voyages, Tome XV, Q 
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pauvres & aux malades qu’aux 
fous. Les Turcs ont une vénération 
particulière pour cette claffe d’in- 
fortunés. Us leur prodiguent les 
fecours, tandis que leur charité fc 
réduit à diftribuer aux indigens des 
vivres une fois la femaine, & des 
médicamens aux malades à certains 
jours marqués. Les lépreux ont 
auffi un hôpital & une mofquée à 
Damas, & comme cette forte de 
maladie eft très-commune aux en- 
virons de Damas , les chrétiens y 
ont auffi fondé un établiflement 
en faveur de ces peftiférés. 

Les cafés de Damas font très- 
beaux. La plupart confîftent en de 
grandes chambres, dont le lambris 
eft foutenu par plufieurs colonnes* 
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entre lefquels on a pratiqué des 
fophas. Il y a dans prefquc tous 
une cour fur le derrière : au milieu 
font un baffin & une fontaine avec^ 
des lièges autour. Plulîeurs de ces 
cafés ont un conteur payé pour 
débiter des hiftoires , ce qu’il fait 
avec beaucoup de facilité. On y 
exécute auflî de la mulîque. Ces - 
cafés font le rendez-vous de tous 
ceux qui ne boivent que de l’eau, 
du café & du forbet. Mais la com- 
pagnie n’en eft pas mieux choilie 
que dans les cafés Européens ; 
on y rencontre un grand nombre 
d’inrrigans & de gens oilîfs. 

Les fontaines publiques font un 
des plus beaux ornemens de cette 
ville qui n’eft pas moins embellie 

Q ij 
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par Tes jardins. Ils forrrent dans 
ré'nunement la plus agréable perf- 
pcftive. La plupart fnnt de grands 
vergers plantés d'arbres fruitiers, 
’arrotés par plulîeurs petits ruiG* 
féaux. Plulîeurs ont des bafîins & 
des fontaines ornés de berceaux, 
Damas eft la réfidencc du pa- 
triarche d'Antioche qui a fous foii 
obéifiance quarante-deux archevê- 
chés 8: évêchés. On compte dans 
cette ville vingt mille chrét.ens 
tant Maronites que Syriens ou Ja- 
cobires. Mais ces chrétiens ne (ont 
pas en général trè -eftimés. Ils ont 
^ tous Ics vices des Turcs avec cette 
diiFérerce qu’ils n’en rougifi'ent pas 
comn'ie eux. 

Telles font. Madame, les prifi- 
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cipales villes de Syrie. 'Je ne compte 
réjourner dans cette contrée qu en 
attendant une occafion favorable 
pour vilîter la Paleftine. Ainfi mes 
obfervations fur les Syriens mo- 
dernes feront tres-peu étendues , 
& peut-être ne fera-^e pas leur 
principal défaut. 

Fin du quin-{Lcme Volume 
des Voyages. 
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